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* M O N S E I G N E U R , 

L'Ouvrage que j'offre an pu-

blic futa les au/pires de Votre Al-

' teffe ejl le fruit d'm lufir htté-

E P I T R E M 

rai re-, dont il eft fi doux d'ufer 

dans le fi in d'une profonde paix, 

& que le fujet pourrait rendre 

intérejpint, s'il a le bonheur d'ob-

tenir fin approbation. Si Elle 

y ivoit quelques idées qui s'écar-

tent des routes battues, qui 

pourraient même avoir l'air de 

paradoxe ; outre que je ne le: 

donne que comme des hypotbc-

fes, je me flatte qu'elles trou-

veront grâce auprès £ Elle, lors-

qu'Elle voudra bien obfirver que 

Fouvrage entier manifefie les in-

tentions les plus pures, & le plus 

grand éloignement pour tout ce 

qui pourrait donner atteinte à 

la religion. 

Si Votre Alt effe eft furpri-

fi de la liberté que je prends 
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de lui dédier cette partie de 

mes recherches, je la fupplie de 

croire quelle ne m'a point été in-

fpirée par la vaine gloire, jQue 

de motifs impofans auraient pu 

cependant la jufiifier, fi j'en a-

vois été fufieptible ! Sa haute 

naiffance, i f f u comme l'ejl Votre 

Altejfe, dune des plus ancien-

nes Maifons 'Ducales de f Al-

lemagne , qui depuis un grand 

nombre de ficcles brille dans les 

FaJIes de C Empire ; formé fous 

les yeux d'un des plus grands 

Monarques de CEurope; les ta-

lens peu commuas que Votre Al~ 

tefje a fait briller dès Cage le 

plus tendre dans fart de la 

guerre-, (55 qui dans tant d'oc-

cafions difficiles ont fait admi-

D E ' D I C A T O I R E . v 

rer également fa fageffe S fa 

valeur-, le lufire dont Elle a joui 

dans les Cours, defquelles Elle a 

fait les délices ; fes dignités (S 

fes exploits, euffent pu être pour 

moi des motifs bien féduifans, 

fi je n'y eufe pas été déterminé 

bien plus fortement, & prefque 

uniquement, par fes lumieres 

par fes vertus. 

Je Cavoue, Monfiigneur, la 

vénération univerfelle que Vo-

tre Altejfe s'eft attirée dans tous 

les pays, même en Suiffe, depuis 

le moment qu'Elley a établi fin 

féjour, a f u f f i pour entraîner 

mon hommage. Dans ce pays ifo-

ie de tout le fafle des Cours, 

fes habitans fatisfaits dun fort 

libre S heureux fi laiffent ra-

* 3 
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rement éblouir far des apparen-

ces qui ne feraient que brillan-

tes. Dans leur fimplicité ils ad-

mirent bien moins les vertus hé-

roïques , que les vertus chré-

tiennes, morales S civiles, qui 

feules ont droit à leur efiime, 

parce qu'elles feules font la fé-

licité des peuples, S le folide 

bonheur de l'humanité. 

Je ne fais ici, Monfiigncur, 

qu'exprimer la voix du peuple , 

qu'on a toujours conftdérée com-

me étant en quelque façon la 

voix de Dieu. Et comment 

pourrais-je me féparcr de cet-

te voix touchante S univerfel-

le, de cette unanimité qui réu-

nit les fuffrages de tous les or-

dres des citoyens, des S (avons 

D É D I C A T O I R E . v u 

Si du vulgaire , de tout ce qui 

a du goût du fient imeut, du 

peuple même , qui voit tous les 

jQurs Votre Altejfe s'abaijfer jus-

qu'à lui par fin affabilité, par 

ks ailes ® tes exprejfions du 

çteur le plus humain & le plus 

eompatijfant ? Ah '. Alonfiigneurt 

ce cri général ne fçauroit être 

Ieffet dune adulation politique 

(ë intéreffée, (S malgré fin ex-

trême modeftie, je doute qu'El-

le puijfe voir fans une efpe-

ce dattendrijjement ces épanche-

mens d'efiime générale, dont la 

feule candeur Helvétique peut ê-

tre la fburce. 

Que de chofis ne pourrois-je 

pas dire, malgré celles que j'i-

gnore par le foin que Votre 



V I I I E P I T R E 

Altejfe prend de les cacher, fans 

la crainte de lui déplaire! Que 

de traits brillans ne dévoile-

rois, je pas de cette bonté gé-

»éreufe & prévenante, de cet-

te humanité tendre 85 compa-

tiffante qui décelent une ame 

véritablement élevée & magna-

nime ! Qu'il ejl beau (S fupé-

ricur de l'éclat de fa naiffance de 

fe regarder comme citoyen du. 

monde ! qu'il ejl beau , furtout 

dans un T rince, âenvijager les 

autres hommes comme des frè-

res ; de confidérer, comme Vo-

tre Alteffe daigne le faire, le 

pays, qu'Elle honore de fa pré-

face, comme faTatrie-, d'y re-

vêtir en quelque forte le carac-

tère de citoyen ; de concourir à 

fin 

D E D I C A T O I R E . JX 

fin bien-être, ® de s'unir à des 

compagnies de Tatriotes , qui 

travaillent à fin lujlre Si à 

fin bonheur! 

C'efl à cet homme fi rare, dans 

tous les ordres, ® fi difficile à 

trouver dans le fien propre, que 

s'adreffe ce tribut, effet fi na-

turel de la vénération publique, 

(!S foible expreffton de lamienne. 

Vivez, T rince illufire, 'Philofi-

phe bienfaifant, ami des hommes! 

Vivez, pour Thonntur de ce 

fiecle, dont la corruption ren-

droit à tant d'égards fis faftet 

peu honorables à la pojiérité, fi 

l'on n'y voyoit de tems en tems des 

noms refpeftables de perfinnes 

du plus haut rang, dignes des 

âges les plus vertueux. 

* f 
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Tuijfiez, - vous, Moufeigneur, 

couler des jours aujji heureux que 

brillons jufqu'à la vieillejfe la 

plus tardive , four la gloire de 

votre illufire Mai/on, four les 

délices de ceux qui aiment Ê> 

honorent la vertu, four fervir 

dexemple ou de [rein à ceux qui 

n'en fentcnt fas le frix! 

'Permettez, Monfeigueur, qu'en 

qualité dm des fins zélés Si des 

plus finceres admirateurs de Votre 

Altejfe ,j'aye [honneur de me dire, 

M O N S E I G N E U R , 

DE VOTRE ALTESSE 

Le très-humble, nés obéiiTani 
& liés • déveoè Serviteur, 

£•** a 1 Juin 1765. 

E. B. Î E . 

P R É F A C E . 

O N regarde un livre fans préface 
aamnje un corps fans tête. Ce n'eft 
cependant pas cette confidération qui 
m'a engagé à faire celle-ci. La na-
ture de l'ouvrage que je publie m'o-
blige à rendre eompte de ce qui l'a 
accafionfié. 

Dès ma jeuneflfe j'ai paffionnément 
aimé la leilure & à mefure que j'avan-

S"s en âge, je me fuis attaché par 
_ ,;rés à des matieres toujours plus fé-

rieufes. Dans mes heures de récréa-
tion j'ai fait mes délices de l'hiltoire, 
de la géographie & furtout des voya-
ges , dont j'ai H) toutes les relations 
que j'ai pfl me procurer. 

Il y a plus de vingt-cinq ans qu'un 
ami me communiqua une lettre d'un 
Savant fort connu dans la République 
des Lettres, dans laquelle il foutenoit 
que l'Afie efi ei/ntigm /• l'/bn/ràut. 
Je venois de lire diverfes relations 
nouvelles qui mettoient hors d j doutç 
le fait contraire. Jen écrivis à cet 
ami , & pour combattre ce fjfténje je 
citois ces ouyr^ges qui, pour la plu-
par t , étoient écrits on Allemand, & 
donaés par les voyageurs au fervice 
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de la Ruffie. Ma réponfe fut com-
muniquée à ce Savane qui fouhaita de 
voir ces ouvrages, & d'entretenir a-
vec moi une correfpondance qui ne 
finit qu'avec fa vie. 

Dans tout le cours de ce commer-
ce épiltolaire il m'avoit témoigné une 
ii forte i n vie de me coimoître per-
fonnellement que j e profitai de la pre-
mière occafon pour lui faire vifite. 

Nous eûmes fur ce fujec de lon-
gues & de fréquentes converfations 
dont je vais donner le précis en forme 
de dialogues. Les lettres P. & E. dé-
ligneront les interlocuteurs. 

Après que j'eus convaincu ce Sa-
vant de Ton erreur, il me dit que s'il 
étoit démontré que l'Afie & l'Améri-
que ne forment point un même con-
tinent, il étoit impoflible de compren-
dre comment, quand & par où l'Amé-
rique a voie pu être peuplée d'hommes 
& d'animaux. 

E. Cette difficulté m'a fouvent oc-
cupé : & je n'y ai trouvé qu'une feu-
le foluiion qui aflurément ne vous plai-
ra pas , partifan comme vous l'êtes 
de Woodward. 

P. Comment donc! Vous m'éton-
nez. Faites • moi part de cette folution, 
j e vous prie. . " 1 

p R E' F A C E. K n 

F„ Je crois fermement que les plus 
anciens habitans de l'Amérique & la 
plus grande partie des animaux qu'on 
y trouve, font antédiluviens. 

P. Quoi! vous fuppofez donc que 
le déluge n'a pas été univerfel: que 
faites - vous donc des déclarations eX-
prefles de l'Ecriture? 

Je lui expofai alors la plupart des 
réflexions que je déduits dans le corps 
de cet ouvrage, fur ce fujet. Après 
avoir rêvé un peu, il di t ; 

P. y-avoue que je ne puis être de 
votre avis, mais je conviens que vos 
raifons font frappantes & nouvelles: il 
y en a peu que j'aye lues dans les 
auteurs: elles méritent d'être commu-
niquées au public, & je vous y ex-
horte. 

E. Vous m'exeuferez. M e u r s rai-
fons m'en empêchent. J'ai deux em-
plois à defiervir dont un feul deman-
de un homme tout entier. 

P . Si vous n'avez point d'autres 
raifons pour vous difpenfcr de cette 
tâche, vous n'en avez point de vala-
ble: Chacun fait combien vous êtes 
laborieux & que vous avez pour l'é-
tude un goût fi décidé que vous ne 
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¡sauriez-vous en palier maigre V 0 ! 
notnbreufes occupations. Travaillez 
«onc fur cette nw-iere & donnez-y je 

' e 7 1 u e vo"f employeriez égale ment 
a d autres études. 

E. J'ai par devers moi une autre 
« ' Ion d a n tout auire poids. Vous 
avez pu comprendre que j'ai des idée, 
tout*, nouvelles & que perfonne n'a 
encore m ^ f t ( l é * . Je craindrais de 
^ mettre au jour: On | e s trouveront 
trop hardies & i-ngufcres. 

« I rmin S i w n t , homme des plus 
graves âi des plus férieux, fe mk for-
tement a rire, & il me dit que j'etois 
« Wla bien différent de « L 4 au. 
' t J , S ' , Î W ^ f n'en eft aucun qui ne 

« w e h p f , gloire à propofer quel, 
que idée particulière que ceux qui l'a. 
voient précédé n'eulTent point encore 
eue; <X que moi tout au-contraire je 
«raignois de me faire eonnoître pa> 

des réflexions n C 

£ . Ouï c 'eft-là mon cas: ie ne 
fuis point auteur j e „'ai ni le oifir, 
m i e n n e de le devenir. Je ne m a j 
P ™ t ma gloire à p afl-e / ^ ^ f 
Mon étaj à mon genre d f v i e S 
oppofent. E t pu i s , qui fe d ^ 

p R E' F A C E. * r 
geroit d'imprimer l'ouvrage d'un in-
connu ? 

P. Quanta cet article,j'en fais mon 
affaire. Je fuis aflez connu , pour 
qu'on Ibit perfuaié que j e ne recom-
manderais par un mauvais livre. Quant 
à la première objeQion, permettez-
moi de vous demander fi vous verriez 
avec plaifir que d'autres auteurs pu-
biiflent les diverfes idées noivJle» 
que vous avez Si vous otaffenc le mé-
rite de la découverte & de l'inven-
tion. Ce-1 cependant ce qui vous ar-
rivera infailliblement, puifque les mê-
mes idées qui vous font venues peu-
vent auilî venir à d'autres. 

J'avoue que je fus frappé de cette 
réflexion & je fentis qu'un pareil acci-
dent me feroit de la peine. 

De retour chez moi j'employai quel-
ques heures de mon loifir à former le 
plan de mon ouvrage qui en fuite fut 
bien amplifié. Effrayé moi - même de 
voir oii tout cela me menoit, j'infor-
mai ce Savant de mon embarras, en lui 
difant que des occupations indjfpenfa-
bles me laifloient trop peu de loifir 
pour exécuter un projet d'une fi vaile 
étendue. Il ne goûta pas mes excu-
fes , & me répondit que je n'avois 
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qu'à travailler p e u - à - p e u & fans m e 
prefler, & que je ferois moi-même 
étonné de me trouver au bout de 
mon ouvrage. 

A demi - perfuadé, je _ram3flai des 
matériaux» Mais plus j'avançois & 
plus je voyois que mon ouvrage feroit 
plus vafte que je ne l'avois fuppofé , 
ce qui joint à de nouvelles occupa-
tions qui me furvinrent de tems à au-

'tre me le firent perdre de vue. 
Je l'avois même pour ainfi dire en-

tièrement abandonné, lorfque je vis ar-
river ce que ce Savant m'avoit prédit, 
& qu'il ne cefToit de me répéter, la 
tradu&ion Françoife des premieres par-
ties de l 'Hiftoire Univerfeîle par une So-
ciété de Gens de Lettres, parut. J 'y 
trouvai indiqué en peu de mots mon 
fyftême fur les caufes poffibles du dé-
luge : on y citoit un Auteur Anglois 
que je n'ai pû , malgré mes recher-
ches , me procurer. Cet incident me 
réveilla. Je repris l'ouvrage qui avoit 
été longtems interrompu, ce que je fis 
d'autant plus volontiers que diverfes 
perfonnes, auxquelles.j'avois commu-
niqué mes principes, m'encouragerent 
fortement. 

' Ce léger dépit qui m'avoit fait re-

P R E" F A C E. xvn 
prendre la plume pafla bientôt, & de 
nouveaux emplois me donnèrent des 
occupations qui me l'arracherent des 
mains, jufqu'à ce qu'un événement 
tout femblable me la fit reprendre. 

M ' . Kruger publia un ouvragé en 
Allemand intitulé Hiftoire de la terre dans 
les tenu les plus reculés, & il me tom-
ba dans le même tems entre les mains 
un manufeript François fur r origine des 
Negres, dont l'extrait a été inféré en-
fuite dans l'Hiftoire Univerfeîle. Je fus 
furpris de trouver dans la première 
mes idées fur la deftruciion antérieu-
re de notre terre & dans la derniere 
une partie de mon opinion fur l'ori-
gine des Negres. Je rfpris mon ou-
vrage & le conduifis aflez loin, mal-
gré diverfes interruptions qui é toknt 
quelquefois de plulieurs années. Mais 
enfin ayant obtenu un emploi qui me 
tiroit des embarras & des diffrac-
tions de la Capitale, j'ai profité de 
mon loifir pour mettre la derniere 
main à cet ouvrage, & lui donner la 
forme qu'il a aâuellement. J'y ai tra-
vaillé au moins pendant vingt-cinq 
ans de cette manière, en rapportant 
aux vues que je m'étois propofees les 
leétures diverfes qui me foumilToieat 
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de nouveaux faits, de nouvelles idées,, 
des difficultés que j e ne me fuis ja-
mais diflimulées, & des iolutiofls. 

il n y a que peu d'années quçi"ailô 
les antiquités chronologiques de J o i t 
fou, où j ' a i trouvé une érudition im-
men,e. Son fyftême de chronologie 
j pas le mien mais je n'ai pas faiir^ 
de profiter de (es vaf.es lumiere, fur 
bien des faits & des raifonne^-n» ou'il 
rapporte. J 'ai principalement été frap-
pe da ce qu il m'eijleve encore une idée 
particuliers que j ' a v o i s fur les Anges 
qui regarde aufti bien que moi com-
me les premiers ¡«bilans de notre gio-

J " y a . m ê m e P°ur ainfi dire 
point de jour ou je ne life quelque ou-
vrage qui me fournit de nouvelles 
i u e r k 5 n c o r e d e p u i s p e " « j ' a i r « ' 
Çu i tgypte ancienne par M d'Origni. 
Le livre efl excellent & j'en attends la 
mite avec la derniere impatience. I e 

n e / u n cependant pas en tout de fou 
opinion, mais il me paraît qu'il n'y a 
que le préjugé général fur l'univerlali-
t e . d u déluge, qui l 'a« e m p é c h é d , ê . 
t re de la mienne. 

J e ne rapporterai point tout ce que 
( * ) E n u m . 

p R E' F A C E. MX 
divers Savans qui ont lû mon ouvrage 
en manuferit m'en ont dit m 

citer à le rendre pub. ' î . Çe n e t 
point la gloire que je cherche puis-
que ie veux garder 1 anonyme,. « 
que je fais mon pofliblc pour ne pas 
me laiíTer deviner. N'étant point con-
n u , je ferai d'ailleurs moins feufible 3 

' a ï ' ëndimnguc deux fortes: f ^ e f i : 
deftinée à tclaircir la vente & à r é -
pandre du jour fur la matière, fiwp 
foin de redouter cette efpece de cri-
tique je la demande, ne dpfirant rien 
davantage que d'eue inftruU & 1redres-
fé par des perfonnes plus eclairées & 
plus habiles que moi. L autre eft celle 
des Zoïles envieux qui n o n t d autre 
but que de critiquer, de blâmer, de 
médire à tort & à travers & d epan-
cher leur bile. Je m'en mets peu en 
peine, ils ne fauroient m'offenftr par 
leurs fauffes imputations. Je foupçoo-

ne que ces gens-là diront: _ _ 
1. Que j'attaque la religion en at-

taquant le fyftême reçu fur l'univerfall-
té du déluge, & même en partie 1 in-
f l a t i o n des Auteurs facrés. Man j es-
pere que la leiture impartiale de I ou-
vrage me juilifiera pleinement fur ces 
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deux points. On y verra auiii que les 
Peresde l'Eglife les plus célébrés & di-
vers Auteurs anciens & modernes ont 
penfé comme moi. 

Quant à l'article del'infpiration de nos 
Auteur facres en particulier, je ne pente 
pas que perfonne puiffe confondre mon 
opinion avec celle de l'Auteur des fen-
timens de quelques Théologiens d'Hol-
lande fur l 'Hiftoire Critique du Vieux 
Tellament par le Pere Simon. Il donne 
dans une extrémité que j'ai tâché d'é-
viter toute ma vie, dans les affaires po-
litiques & civiles, comme dans lesreli-
gieufes. Ce livre ne m'eft connu que 
depuis peu, quoiqu'il ait été publié l'an 
168J. Je n'y ai point puifé mesprinci-e, mais j'ai fort aprouvé ce qu'il dit 

I infpiratnn des f.its hiftoriques 
pag. 232. & finVantes. Si le paffagè 
n'étoit pas trop long pour une préface 
je I mférerois i :i. U leffcur curieux 
peut confu't tr l'ouvrage même. 

2. On m'a cul-ra de plagiat, & Ion 
dira que dans le cours de cet ouvrage 
fal'egue divers faits & q U e ."employé 
d m r f e s idées qui f e trouvent dans 
d autres' Auteurs. 

Je réponds en diftinguant entre les 
laits & les réflexions. On ne voudroit 
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pas fans-doute que j'euflè inventé des 
faits : & fi j'ai profité de quelques ré-
flexions qu'on lit dans d'autres Auteurs, 
je n'ai rien fait en cela que d'ufer du 
droit inconteftable qu'ont tous les écri-
vains , de fe rendre propres les preuves 
& les argumens qu'ils trouvent bons & 
folides, &deles alléguer; maisjetàche 
toujours de les rendre plus fenfibles, & de 
les appuyer par d'autres. Enfin, on com-
prend aifément qu'il peut y avoir dans 
mon livre diverfes obfervations que j e 
crois miennes, parce que je ne les avois 
lues dans aucun ouvrage avant que de 
les avoir couchéesfur le papier. Elles ont 
pû fe prefenttr à mon efprit , comme 
elles fe font préfentées à d'autres, & il 
eft certain qu'en effet j'en ai euplufieurs 
que je n'avois jamais ni ouies ni lues. 

Si quelqu' un étoit d'aflez mauvaife 
humeur pour attaquer mon ftyle, je le 
lui abandonne; j e ne médite pas gram-
maticalement. Occupé des chofes plu-
tôt que des mots je me borne à expri-
mer clairement des réflexions fenfées: 
ainfi je confeille à ceux qui préfèrent le 
ftyle à la folidité, de fe borner à la lec-
ture des livres du tems, qui n'ont pour 
la piûpart d'autre mérite qu'un ftyle a-
gréable & fleuri Auffi un Auteur mo-
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dernedit for:agréablement: ffousfem-
mes dans un fiecle fi éclairé, qu'on ne 
lit que pour s'amufer, on n'a p'us befoin 
de s'inftruire : Et un autredans la préfa-
ce même d'un livre de puramufement, 
dit de certains mémoires. „ C'eft par les 
„ chofes& non par les exprertiom & le 
„ ftyle, qu'ils doivent plaire." S'il en 
juge ainfi dans un genre d'ouvrages où 
fouvent le ftyle eft la feule chofe qui les 
fafte lire, combien plus doit on penlèr 
ainfi dans un autre genre qui eft tout 
feientifique! 

Je dois encore avertir que dans la ci. 
tation des paflages de l'Ecriture, je ne 
me fuis pas fervi conftamment de la 
même verfion: fouvent même j'ai tra-
duit fur l'original, & je me fuis con-
tenté d'en exprimer le fins. 

Quoi qu'il enfoi t , je ne donne point 
tout ce que j'avance pour des oracles: 
comme j'ai ufé du privilège de la na-
ture en m'écartant des idées reçues, 
je laifie aulïi très • volontiers à mes 
leéteurs le droit de n'être pas de mon 
avis. Tout ce que je fouliaite, c'eft que 
cet Ecrit ferve à éclaircir la vérité, à 
détraire l'irréligion & à confirmer no-
tre fainte Religion. 

T A B L É G É N É R A L E . 

des Moticret> 

I N T R O D U C T I O N . 

Î Q M E I . P R E M I E R E P A R T I E . 

Ûômenan t l 'examen de divers SiH15ir.cs p r o . 
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S U R C E T T E Q U E S T I O N : 

QJJANT ET COMMENT 

L ' A M É R I Q U E 

A-T-ELLE ÉTÉ PEUPLEE 

D'HOMMES ET D'ANIMAUX? 

* ¡5 S-SS* 5 8 « - « S S-II A 

I N T R O D U C T I O N . 

L A diverfité des opinions contribue 
au progrès de la vérité. Un Savant 
enoifit un fujet, il l'examine & l'appro-
fondit; il expofe fes idées, les déve-
loppe & les établit. D'autres, profi-
tant des lumières répandues dans les 
ouvrages de ceux qui les ont précédés, 
pefent les fyftêmes propofés & les rai-
Îons qui les appuient ; ils les confir-
ment par de nouveaux argumens, ou 
ils les corrigent & les réfutent. Peu-à-
peu la lumière fuccede aux ténèbres : 

Tome I. A 
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la vérité prend la place de l'erreur, & 
les démonftrations font fubftituces aux 
conjectures. Ces confidérations, plu-
tôt que l'envie de me diftinguer par 
des fentimens nouveaux & linguliers, 
m'ont engagé à propofer mes idées fur 
la queftion également difficile & eu-
n e u f s , favoir Quand comment l'AmA 
Tique a clé peuplée d'hommes £f d'ani-
maux? 

D e très-illuftres e'erivains du fiede 
pafTé, desphilofophes, des voyageurs, 
des hiftoriens & des théologiens ont 
écrit fur cette matière; mafc ils n'ont 
b i t que l'effleurer. Aucun n'a donné 
des raifons fatisfaifantes de l'origine des 
Amériquains & de l'établiiTement des 
hommes en Amérique; encore moins 
a-t-on pu expliquer la queftion par rap-
port aux animaux. 11 paroît même 

Ju'aujourd'hui on a entièrement aban-
_ onné ce fu j e t , comme une énigme 
inexplicable, quoiqu'on dût y être na-
turellement ramené par les recherches 
que les nations commerçantes font pour 
la découverte des parties Septentriona-
les de PAfie & de l'Amérique. 

Avant le tems de Defcartes il y au-
rait eu fans doute du danger à difeuter 
uhe pareille matière, dans la crainte de 

ce T Amérique.' 5 
pafler pour hétérodoxe, & d'être trai-
té comme hérétique ; mais dans ce fie-
cle éclairé, ou l'on permet aux hom-
mes de faire ufage de leur raifon, & 
•où l'on fe pique de fe mettre au deffus 
des préjugés, on ne doit pins fe faire 
une peine de dire naturellement ce que 
l'on penfe, non à la vérité pour don-
ner fes idées comme infaillibles , à 
l'exemple de tant d'auteurs modernes, 
mais pour les propofer à l'examen des 
iàvans & les exciter à donner quelque 
chofede mieux. 

L'ouvrage fera divifé en deux par-
ties principales. Dans la première j e 
réfuterai les opinions qu'on a propofiées 
fur l'origine des habitans de l'Amérique. 
Cette réfutation fera fuivie de l'expofi-
tion fuceincte de mon fentiment parti-
culier fur le même objet. La féconde 
partie contiendra les preuves de mon 
fyftême. J'y examinerai d'abord fi l o i 
peut s'autorifer de l'Ecriture pour fou-
tenir l'univafalité du déluge, ce qui 
me donnera occafion de propofer mes 
idées fur l'infpiration de nos Ecrivains 
facrés. J'entrerai enfuite dans la dis-
cufiion de quelques fyftêmcs imaginés 
pour fournir l'eau néceflàire à une 
inondation générale : les rêveries de 
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Wifton en particulier fourniront un 
grand nombre d'articles. Je traiterai 
de l'origine des coquillages, S t . ces 
prétendues reliques du déluge. Je don-
nerai des preuves directes qui montre-
ront invinciblement que cette inonda-
tion extraordinaire n'a pas tout détruit. 
Enfin j'expoferai les divers fyftêmes 
des chronologiftes, & j'entrerai dans 
le détail de l'hiftorie ancienne des peu-
ples les plus fameux: ce qui achever! 
d'opérer la conviftion la plus compiet-
te que l'on puifle exiger dans une ques-
tion de cette nature, en réunifiant le 
témoignage de prefque tous les au-
teurs anciens, & de toutes les nations, 
en faveur de mon fendment fur la po-
pulation de l'Amérique. 

P R E -

P R E M I E R E P A R T I E 

Contenant l'examen âe divers 
fyftêmes propo/és fur rorigine 
des Amèriquains, rexpofition 
du fentiment de F Auteur. 

L I V R E P R E M I E R . 

Examen de divers Jy/lfmes p'opofés 
fur l'origine des Amèriquains. 

C H A P I T R E L 

Syjlcme de Grotius. 

G R O T I U S , De Laet & Ilornius,-
ont propofé divers fyftêmes fur l'ori-
gine des Amèriquains. Ils ne manquent 
pas de fe réfuter réciproquement les 
uns les autres: en quoi ils réufiiflent 
beaucoup mieux que lorlqu'ils veulent 
établir leur fentiment particulier. 

Grotius diftingue entre les habitans 
de la partie Septentrionale & ceux de 
ia partie Méridionale de l'Amérique. 

A 3 
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C H A P I T R E L 

SyJUme de Grolius. 
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! ! i „ ! i U L q " e C e u x ' l i d e f«D<fcnt des 
Wowégiens, & ceux-ci des Chinois, 
des Ethiopiens, & d'autres peuples 

De Laet me paraît fondé à traiter 
cette idee de chimérique. D'abord on 
n a pas de preuves que la Norwege 
ait jamais été affez peuplée, pour être 
dans le cas d envoyer une partie de 
fcs habitans chercher de nouvelles de-
meures. Enfuite le trajet par terre efl 

L°UÎ ' a" fm ' " P 0 ® ' 8 > la pré-
tendue Ifie de Frijlanie, que Gratins 
adopte de Zém, & qui cil plus qu'in-
certaine. Il aurait fallu fcant ce mi-
me Auteur, f e rendre d'abord, en Is-
ande,de-là en Groenlin.-te & en F r i -

a n d e , puis en Eilotilande. 
Quelle fantaifie ou plutôt quel mira-

culeux événement les aurait conduits 
a travers des mers glacées, des terres 
ltenles & inhabitables, pour chercher 
un Pays dont ils ignoraient l'exiften-
c e ? Nauroient-ils pas plutôt avancé 
au Sud de \ Europe, Pays plus doux, 
plus voifin & plus connu que la partit 
Boreale de 1 Amérique? Et ne l'ont-ils 
pas fait eux & leurs Compatriotes ? 
lous ces effarais des peuples du Nord 

qui ont inondé autrefois l 'Europe,n'en 
lont-ils pas des preuves inconteilables ? 

de rAmérique. 7 

C H A P I T R E I L 

Syftimcs de De Laet, 6? de Hornius. 

D e Laet & Hornius font venir de la 
Scythie le gros de la nation Amériquai-
ne. I.e premier même veut qu'ils vien-
nent de plus loin, & les fait feulement 
paflèr par le milieu de la Scythie & 
des Scythes ; peut-être fuppofe-t-ii que 
ce furent des peuples chaiTés de leur 
terre natale qui vinrent s'établir en 
Amérique, ce qui ferait une fuppofi-
tion très-abfurde. Une nation fugitive 
qui entre dans un Pays immenfe & peu-
plé, & qui au lieu de s'y arrêter, pafle 
outre pour fe rendre dans une région-
inconnue , dont elle ignore ¡'exigen-
ce , eft un phénomene qui révolte. 

Le fond de l'opinion de De Laet 
de Hornius pouvoir leur paraître afTez 
probable. Ils conjefturoient que l'Afie 
& l'Amérique étoient jointes par quel-
que endroit; ce qui fe trouve contraire 
aux découvertes plus modernes , les 
Mofcovites ayant fait fouvent le trajet 
par mer depuis le Léna jufqu'en Kamt-
fchatka. Il n'en cil pas moins vrai que 
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¡'.Amérique eft très-peu éloignée de ce 
dernier Pays; comme nous le favons 
par le Capitaine Tcliirikou, Chef de 
1 expedition de l'Ifle de la Croyere; le 
Medecin Stoeller & d'autres ont fait le 
trajet de Kamtfchatka en Amérique. 
Ainfi fuivant les connoiftances généra-
les feulement conjecturales qu'on 
avoit alors, on ne pouvoit guère fou-
t e " i r "ne opinion plus probable que 
celle de faire venir les Amériquains de 
la Tartarie. 

Examinons cependant ce fyftême, 
& nous trouverons fans peine qu'il ne 
peut avoir lieu ; voyons premièrement 
ce que Grotius en dit. li ne peut com-
prendre pourquoi les Scythes n'y: 
ont point conduit de Chevaux, à quoi 
nous pouvons ajouter des Beftiaux : car 
nous l'avons que la plupart des anciens 
Scythes étoient Nomades & Pafteurs. 

On a fait trois réponies à cette ob-
jection. 

Que les Tartares vers l'Océan gla-
cial fe fervent de Rennes & non de 
Chevaux. 

2°. Que la migration s'eft faite dans 
des tems reculés où les Scythes ne fe 
fervoient pas encore de Chevaux. 

3°. Que le froid eft fi fort dans les en-
droits 

de TAmérique. p 
droits où ils ont pafle', que les "Che-
vaux n'ont pu le fupporter; peut-être 
aufii que le fourage & l'air ne leur 
eonvenoient pas. 

La premiere réponfe ne fauroit être 
admife, puifque l'on n'a pas plus de 
Rennes en Amérique que de Chevaux.. 
Elles euflent pourtant été d'un grand 
fecours aux habitans,pour fe tranfpor-
ter par deffus la glace dans le Pays de-
leur nouveau domicile. Beut-on d'ail-
leurs ignorer que les contrées, où les 
habitans fe fervent de Rennes, ne font 
pas allez peuplées pour avoir pu envo-
yer des Colonies en Amérique? Enfin 
il eft (tir que les Samoiedes ne reflem-
blent en rien au gros de la nation A -
mériquaine. 

Quant aux deux autres railôns, elles 
me paroifient fi fortes que je les adop-
te ; mais pour les faire valoir contre 
leurs Auteurs. 

Si cette migration a eu lieu, avant 
que les Chevaux fufient en ufage , il 
faut qu'elle foit d'une bien plus ancien--
ne date que ne le difent non feulement 
ceux qui la placent au 4.'. fiecie de l ' E -
re Chrétienne, mais encore ceux qui 
la font remonter jufqu'à 1a difperfioa 
de Babel ; puifqu'alors les Chevaux; 
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étoierit connus aux hommes, ainii que 
M a g e du f e r , donc les Amériquains 
n'avoient aucune idée. E t s'il falloir 
remonter plus haut, où en feroit-on"? 
Thubalkaïn lui-même n'a pas été le 
premier qui ait travaillé en fer & en 
airain, mais il a été un Maître expert , 
nn Artifan. habile, qui a perfectionné 
un art déjà connu. Il eft plus que pro-
bable que l'on a employé le fer , lors-
que Caïn bâtit la premiere ville. 

Venons à la troifieme raifon : fi le 
froid étoic trop fort pour les Chevaux 
& qu'il les ait fait périr dans le trans-
port en Amérique, de quelle maniéré 

• ^ " y font donc venus les autres animaux, 
principalement ceux qu'on ne trouve 
qu'entre les Tropiques ?• Je ne conçois 
pas comment De Laet & Hornius n'ont 
pas fongé à une conféquence qui fuit 
naturellement de leur réponfe & qui la 
tourne contre eux. 

Au relie nous verrons bientôt qu'on 
a trouvé enfin des Chevaux & des bê-
tes à cornes en Amérique ; cela ne le-
ve pourtant pas la difficulté, vu que 
les premiers ne fe trouvent que dans, 
des contrées inconnues dont on ne fa i t 
rien qne pat des relations vagues, â t 
<jue jamais oo n'y a.foit/ervir les dei.-

nieres efpeces d'animaux domeftiques, 
& que même elles ne font point de l'es, 
pece de celles de Tartarie. 

Paffons à quelques autres points de 
leur fyflême. * Ils afiurent que la navi-
gation & des cas fortuits ont amené 
en Amérique des hommes de prefque 
toutes les nations , des Juifs , des 
Ethiopiens, des Chinois, des Phéni-
ciens, des Japonois, desParthes, des 
H u n s d e i Coréens , & beaucoup 
d'autres. 

Je ne difeonviens pas qu'il ne foi» 
très-vraifemblable que diverfes nations 
y foient venues, mais non pas toutes 
celles qu'ils indiquait. Je ne puis fur-
tout m empêcher de rire des confé-
quences qu'ils tirent de la prétendue 
conformité d'un très-petit nombre de 
mots, ou de noms, de quelques langues 
Amériquaincs avec d'autres mots des 
langues des autres pays. Rien n'efl 
plus foible que les preuves tirées d ' u -
ne étyraologie forcée. 

Je me trompe de parler d'étymolo-
giè. Ces Auteurs font auflî ignorans 
dans ces langues que moi.. Tout ne 
roule que fur une légere conformité do 
ion.1 

D à m è m e comment fe perfuader o o t 
A 6. 
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r Amérique ait été l'Ophir & le Thar-
lis ou. les flottes de Salomon venoient 
commercer ? J e ne dirai rien du Par-
vaïm qu'on prétend dérivé du Péru. 
Cette étymologie a déjà été plufieurs 
fois fifllée comme elle le ménte. Je 
pafle aulïi fous filence plufieurs autres 
chefs, le défaut de l'aiguille aimantée, 
la longueur & la difficulté du trajet, &c. 

Quant aux autres nations, peut-être 
aurons-nous occafion d'en parler plus 
amplement dans la fuite de cet ou-
vrage. 

C H A P I T R E I I I . 

• De quelques autres conjetlures. 

A coda , l 'Efcarbot, Brérewood, Mo-
rees , & autres font fortir les Améri. 
quains pour la plupart des Tartares, 
des Carthaginois, des Juifs, &c. 

L'Efcarbot voudrait même faire croi-
re qu'ils defeendent de Cham ; & quel-
ques-uns des Efpagnols. 

Je ne dirai rien des rêveries de plu-
fieurs Ecrivains qui , d'abord après la 
découverte de cette partie du monde, 
i a n t . fort en peine de l'origine de lès 

nabitans mirent en queftion s'ils delcen-
doient d'Adam , ou s'ils étoient une 
efpece mitoyenne entre les hommes 
& les finges ; s'il y avoit eu deux 
Adams, l'un dans l'ancien, l'autre dans 
le nouveau monde, comme Théophras-
te la vouloit faire accroire, ou fi les 
Maures s'étoient enfuis de l 'Efpagne 
en Amérique, fuivant la relation f a -
buleufe de Porchas d'après Antoine 
Gavai Portugais. 

D'autres demandoient s'ils étoient 
defeendans des dix tribus d'Ifracl, ou 
des Celtes, des Cufiites ou des Egyp-
tiens. Enfin on ne finirait jamais, fi on 
vouloit rapporter toutes les idées bi-
zarres qu'on s'eft formées à ce fujet. 
Il y en a eu même qui ont fait de l 'A-
rique la réfidence de N o é , fans fon-
ger que, fi par hafard le Mont Ararat 
fe trouvoit en Amérique, les enfans 
de N o é n'euffent pas eu moins de pei-
ne à fe tranfporter en Afie, en Euro-
pe, & en Afrique , que N o é à paffer 
en Amérique, s'il eft forti dé l'Arche 
en Arménie ; fans compter que ce bon 
Patriarche, Patron des vignes, n'au-
roit pas manqué d'en planter au lieu de: 
fon arrivée en Amérique, où il n'a ce-
pendant jamais été queftion de vin,. 

A ? 
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C H A P I T R E I V . . 

Du tranfport des Animaux ¡r. Amérique.. 

V e n o n s enfin aux animaux. Tous 
nos Auteurs en font extrêmement em-
barraffés. Pour les oifcuix, ils les ex-
pédient par l 'air, quoique les Condurs 
& plufieurs autres efpeces ne fe trou-
vent qu'en Amérique ; que les Pen-
guins, les Flamengos puiifent à pei-
ne fe lever de terre par le moyen de 
leurs ailes; que les Colibris ne fçachent 
feulement pas traverfer d'une Ifle à l'au-
tre pour peu qu'elle foit éloignée ; & 
que les Autruches ne fe trouvent que 
dans les parties les plus méridionales 
de l'Afrique & de l'Amérique. 

On veut que les quadrupedes aient 
été tranfportés en partie fur des vais-
feaux; ce qu'on fondent non feulement 
des animaux privés & domeib'ques,. 
mais auffi de quelques-unes des bêtes 
fauvages, afin que leshabitans enflent 
le plaifir de la chafie. Mais ces habi-
tans qu'on fait ainfi paflèr fur des vais-
fèaux en Amérique, n'avoient guere 
plus d'efprit que les bêtes qu'ils con-
duifoient, de ne pas amener avec eux-

di rAmiriqut. l y 
des Chevaux, des Bœufs, des Vaches , 
des Moutons, des Chevres, &c. qui 
leur euiftnt été d'une bien plus grande 
utilité. 

Quant aux animaux pour la chafie, 
c'eft un plaifir de voir quel honneur 
nos Auteurs font à ces pauvres Lapons, 
Samoiedes & autres Tartares ^d'appu-
yer fort férieufement leur opinion de 
l'exemple des Monarques qui par ma-
gnificence ont fait tranfporter des ani-
maux d'un pays à l'autre dans le même 
defiein. 

Ces- fuppofitions méritent-elles d'e-
tre réfutées? En prendre la peine ce 
ftroit montrer aulîi peu de jugement 
que ceux qui les ont faites. 

Je ne dirai rien ici des Infectes & de* 
Amphibies : je me rélerve à traiter cet 
article dans un autre endroit. 

Je n'ai rapporté ces divers fentimens, 
que pour montrer qu'étant infoutena-
bles, il falloit nécefTairement recourir 
à un autre fyfteme qui expliquât d'u-
ne maniere plus plauhble l'origine des 
hommes & des animaux qu'on a trou-
vés en Amérique,. lors de la découver-
te de ce nouveau monde. 

* « S 
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L I V R E S E C O N D . 

Expojithn du fentiment de TAuteur 
fur la population de l'Amérique. 

C H A P I T R E I. 

Comment. rAmérique s'ejl peuplée. 

J E penfe que l'Amérique a été peu-
plée dès avant le Déluge. Cette gran; 
de inondation n'a pas détruit tout le 
genre humain: j'en donnerai des preu-
ves inconteftables; & je me flatte de 
les porter jufqu a la démonftration. Je 
me crois donc en dreit des les fuppofer 
ici, pour entrer d'abord dans l'expofi-
tion de mon fentiment fur la population 
de l'Amérique. 

Mais on verra encore dans la fuite 
de cet Ouvrage, que je fuppofe un 
Océan avant le déluge, contre l'opinion 
de W hifton. Ainfi l'on me demande-
ra d abord comment les habitans d'un 
monde 011 continent ont pu paflèr dans 
iautre; ce f t ce qu'il finit expliquer. 

ta fupgoûnt ua Océan avant le dé. 

de rAmérique. 57 
hige, je ne penfe pas qu'il fût alors d'u-
ne étendue aufli valle qu'il l'eft aujour-
d'hui. Au contraire, perfuadé que la 
multiplication des hommes étoit très-
grande, & le nombre des habitans de 
la terre infiniment fupérieur à celui de 
nos jours ; croyant d'ailleurs que tout 
le globe a redenti plus ou moins les ef-
fets de cette inondation, je puis croire 
la furface de la terre plus étendue, & 
l'Océan plus refferré, qu'ils ne font à-
prefent. Il ne s'agit donc plus de faire 
pafler les hommes par les mêmes en-
droits qu'on aflîgne ordinairement pour 
k u r paffage, je veux dire la partie de 
l'Aûe la plus Septentrionale d'un côté,, 
& la Groenlandie de l'autre. Ils ont pu 
aborder en Amérique à-peu-près de 
tous les côtés du Nord. 11 y a ap-
parence que la Norwege, les Mes 
Britaniques, les Orcades, l'Iflande, la 
prétendue Friflande. & d'autres Mes, 
ont été jointes à l'Ifle de Terre-Neu-
ve , & rifle de Terre-Neuve au Cana-
d a , ou k l'Acadie. On trouve ampio 
matière à réflexion, lorfqu'on voit 
qu'en fe. roidiflànt contre toutes les dif-
ficultés qui naifient du fyftême reçu, 
on tâche de fortifier celui-ci, quant à 
la. migration dis anciens peuples en. 
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Amérique, ou par des raifons moins que 
fbibles , ou par des faits entièrement 
controuvés, comme font les Auteurs 
de la grande Hilloire univcrfelle. Ils 
veulent bien douter ( i ) fi l'Amérique 
n ' e i lpas contiguë à l 'Alie, quoique de 
nos jours il n'y ait plus aucun écolier 
en Géographie qui ne fâche rendre 
raifon du contraire; ils trouvent (2) 
du rapport entre certaines nations du 
Nouveau-Monde & les Tar ta res ,& ils 
en concluent que ceux-là defeendent de 
ceux-ci, ce qui peut être vrai dans un 
fins , tout comme on peut dire que 
nous defeendons d'Adam ; ce qui ne 
prouve rien pour le relie , vu qu'un 
peuple réparé des autres depuis quanti, 
té de fiecles, doit devenir fauvage & 
barbare : nous en parlerons plus bas. 
D'ailleurs la raifon étant la mê.ne chez 
tous les peuples, il pourrait y avoir de 
la con rormité entre eux dans les mœurs, 
les uf iges, les maniérés de' vivre, les 
idées , &c. fans que pour cela l'un des-
cendit de l'autre. 

Ils difent (3) que, s'il y a un détroit „ 
on a pu le paflèr fur les glaces avec 

( 0 Tom. XÎil. p. ija. 
(2) IM p. 1 2 2 . 
(3) IM- P- ¡21. 

des Rennes & de gros Chiens, dont fe 
fervent les fauvagss Septentrionaux de 
l'Afie: en quoi ils déttuifent eux-mè-
mes ce qu'ils veulent établir , puis-
qu'on n'a jamais vu en Amérique ni 
Rennes, ni gros Chiens originaires du 
pays; & quand même il s'y en trou-
verait , les fauvages de l'Amérique ne 
fe fervent ni des uns ni des autres ani. 
maux. Ils affurent hardiment (4) qu'on 
trouve dans la Tar tar ie , des Lions, 
des Tigres, &c. ce qui eil contraire à 
l'expérience ; à moins qu'on n'y en ait 
à la Cour de quelque Chan ; en ce cas 
on pourra dire avec autant de raifon 
que la France, l'Angleterre, l'Allema-
gne, ta Suéde, le Dannemarc, la Suis-
fc, &c. font la patrie de ces bêtes, 
puifqu'on-en a vu dans tous ces pays. 

Je ne parlerai pas des étymologies 
qu'ils allegueut (5) ou plutôt de la pré-
tendue reffemblance qu'ils mettent en-
tre quelques mots : elles portent leur-
réfutation avec elles. 

Ils prétendent (6) qu'une Colonie de 
Gallois s'ett transportée en Amérique,, 
& que le nom de Penguin, qu'on don-

(41 VAL p. 122. 
( s ) /M». p. 1 - 3 . 1 2 7 . 
(6) llid. p. 140, 141, 
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ne à an certain oifeau connu, eft Bre-
ton ; fi ces Auteurs avoient prévu l'u-
fage que je ferais d'une telle alfertion, 
ils fe feraient bien gardé de la rapporter. 

Je leur accorderai donc la reflëm-
blance de certains motsAmériquains & 
Gallois ou Bretons: mais alors qu'on f e 
fouvienne que , félon moi, la langue 
Celte eft une langue antédiluvienne, & 
peut-être la plus ancienne. Je démon-
trerai que les langues Chinoife, Ethio-
pienne, Hébraïque ou Arabe, Egyp-
tienne ou Copte, &c. peuvent être'de 
même antiquité, fans fe reflembler, il 
eaufe qu'avanc que les peuples fe fus-
fent divifés, on n'avoit befoin que de 
peu de mots, & que ce ne fut qu'a-
près leur divifion, que la plus grande 
partie de chaque langue s'eft formée. 
Enfin il eft: inconteftable que c'eft chez 
les Gallois & les Bretons, de même que 
chez quelques Allemands, qu'on trouve 
les reftes les plus confidérables de l'an-
cienne langue Celte ; fi donc on en trou-
ve des vertiges dans l'Amérique , & 
que cependant il n'v ait pas la moindre 
apparence que depuis le déluge les 
Celtes ayent pafte dans le Nouveau-
Monde , n'ert-ce pas une bonne preu-
ve que le gros de la.nation s'eft rendu 

en Amérique avant le déluge,& qu'el-
le conferve quelques mots de cette an-
cienne langue ante-diluvienne ? On a 
donc pu pafler en Amérique par le 
N o r d , avant le déluge ; les Celtes y 
ont pu pénétrer par le chemin que j'ai 
indiqué, depuis l'Angleterre, & autres 
Mes d i -préfent , ou plutôt depuis les 
Gaules & l'Efpagne par l'Atlantide qui 
en étoit fi voifine. 

Les Scythes de même origine que 
les Celles, ont pu fe rendre encore 
plus facilement en Amérique. On ap-
prend que cette partie du monde n'eft 
éloignée du Kamtfchatka, que d'une 
journée & demie, & qu'il y a une Is-
le entre deux : la Terre de Gama, cel-
le de la Compagnie, fi ce n'eft pas la 
m ê m e , l 'Me, ou prefqu'lfte des Pu-
chocl'.otski dont parle Strahlenberg, 
&c . font toutes peu éloignées de l'A-
fie & de l'Amérique. Si les Mes du 
Japon ont été contiguës à la Corée & 
au Jeflo ; fi, fuivant les apparences, 
les Philippines anciennes & nouvelles, 
les Carolines, les Mariane», les Molu-
ques, les Mes de la Sonde, n'ont fait 
alors qu'un même continent avec l'A-
fie & la Terre des Papoës, qui alors 
faifeit une partie du continent Aullral, 
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Tans les détroits qui s'y trouvent à pré. 
lent au Sud de la nouvelle Hollande 5 
fi ce continent a été joint à l'Améri-
que vers le Chili & la Terre Magella-
nique, comme il y a toute raifon ima-
ginable de n'en pas douter, vu que la 
Te r r e de Quir doit écre peu éloignée 
de la nouvelle Hollande, en étant peut-
être la partie Orientale, & les Mes de 
Salomon peu dirtantes de celle-ci à l'O-
rient, Ô£ que delà le même De-Quir , 
1 Iernandez, Gallegos, & autres ont vu 
pendant 800. (d'autres diftnt igoo. 
lieues) des Ifles & des Terres prefque 
fans interruption, jul'ques vers le Chili 
& le détroit ; fi l'on a découvert fou-
vent des Mes & des côtes peu éloignées 
du Cap de Horn ; fi on ne peut contes-
ter les découvertes de Goneviile en 
1505., celles de Dampier & de tant d'au-
tres , de forte que ces Terres Auftrales 
f e trouvent par-tout, & environnent 
notre globe vers le Pôle Antarctique, 
tantôt jufqu'à la ligne, comme la Terre 
des Papoës; tantôt à la diftance de ro. 
degrés feulement, comme la terre de 
Quir & les Mes de Salomon ; tantôt à 
30. 40. & 50. degrés : fi enfin tous ces 
pays n'ont été féparés des autres conti-
nens que par le déluge; & que cette 

féparation foit devenue plus grande 
par la fuite des temps ; comme Pyrard 
de Laval nous apprend que prefque 
chaque année quelqu'une des Maldives 
eft enlevée par la mer ; & comme le 
fauvage Moncacht-Apé a raconté au 
Sieur le Page du Praz, tenir d'un autre 
fauvage dans la partie Septentrionale 
de l'Amérique, peu éloignée de l 'Afie, 
qu'un troifieme fauvage avoit vu lui-
même encore des terres qui depuis 
avoient été mangées par la mer : ce qui 
fe trouve allez conforme à ce que Pla-
ton dit de l'Atlantide ; on concevra ai-
fément qu'avant le déluge il étoit aufli 
facile de fe rendre en Amérique, qu'en 
Europe & en Afrique. 

C H A P I T R E I I . 

De rifle Atlantide mentionnée par Platon. 

L ' f f l e Atlantide tenoit peut-être aux 
Antilles, & à une partie des Terres 
Auftrales, ou fi c'étoit en effet une Is-
le dès avant le déluge, elle en pouvoit 
& dévoie être à fi peu de diftance, que 
les hommes purent fe rendre facilement 
de l'une à l 'autre; vu qu'il eft proba-
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b!e, comme je le démontrerai, que 
l'Art de la Navigation n'a pas été en-
tièrement inconnu avant le déluge. 

On oppofera à ce que je dis de l'ifle 
Atlantide, que prefque tous les Savans 
l'ont rejettée comme fabuleufe, ou du 
moins comme purement allégorique. 
Mais pourquoi l'ont-ils rejettée? Julie-
ment à caufe du lyftéme reçu, qu'on 
ne pouvoit avoir aucune notion de ce 
qui s'étoit pafle avant le déluge, & 
qu'ainfi il falloit faire main balfe fur 
toutes les hitloires qui remontoient au-
delà. Cependant la plupart des Savans 
font contraints d'avouer que les Rois 
ante-diluviens d'Egypte & ceux des 
Chaldéens, peuvent avoir exif té , & 
qu'on en a pu conferver quelque idée, 
malgré la prétendue univerfalité abfo-
lue du déluge. Pourquoi les mêmes 
Egyptiens, qui avoient tant de mémoi-
res compofés avant le déluge , n'en 

Souvoient-ils pas conferver fur cette 
l e , lorfque les'Prétres, qui en étoient 

les dépofitaires , l'alfuroient pofitive-
ment à Solon? E t dans quel temps? 
Dans le temps que les Prêtres conièr-
voient encore ces mémoires, lefqucls 
ne furent détruits qu'environ 40. à 50. 
ans après, fous Cambyfe, & enfùite 

-fous fes fuccefleurs. Du temps de Solon 
les mémoires, la langue, les caraéè-
res , enfin tout fubiiiloit encore • (e 
vieux Critias ( 7 ) , âgé de 90 ans, 
exaltoit fort tout ce que Solon avoit 
rapporté d'Egypte c-n fait d'hiiloire 
(A) ; & le Precre Egyptien parlant de 
l'Atlantide , dit „ qu'elle étoit plu» 
,. grande que la Lybie & l'Afie enfem-
„ Ule, apparemment l'Afie Mineure, 
„ prelque la feule connue alors fous ce 
„ nom ; qu'elle étoit fituée à l'entrée 
„ du détroit que les Grecs nommoient 
„ les colomnes d'Hercule; qu'on pou-
„ voit faire le trajet de là à d'autres Is-
„ les, & de celles-ci à un continent 
„ fituéàl'oppofite,&à la mer qu'on 
„ peut véritablement nommer mer in-
„ terne (Pontus) : car à cet endroit, 
„ dans les divers détroits de cette mer, 
„ il y a un port avec une entrée fort 
„ étroite: mais la terre que la grande 
„ mer entoure, cfl nommée avec rai-
„ fon continent (B). Dans cette Ifle 
„ Atlantique, il y avoit des Rois puis-
„ fans qui pofledoient cette Ifle & plu-
„ fieurs autres , avec une partie du 
11 continent, & ils gouvernoient toute 

Plot. Tcm. lit. FM. S-.mm. Timiui. 
Tcme 1. B 
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„ la I.ybie jufqû'en Egypte, l'Europe 
„ jufqu'à la Tyrrhénie (C). Ces Rois 
„ réunifloient leurs forces pour rcdui-
„ re en fervitude toutes les contrées; 
„ les vôtres, les nôtres, & toutes cel-
„ les qui iraient fituées aux bords de 
„ ces mers, ou au dedans du partage 
„ à cette mer ; alors, ô Soion! la puis-
„ fance de votre ville a brillé par des-
„ fus celle de tous les autres mortels ; 
„ car elle a fi fort excellé en courage 
„ & en l'art de la guerre , qu'après 
„ avoir vaincu les ennemis qui avoient 
„ fait cette irruption, elle a érigé des 
„ trophées ; & lors qu'en partie on lui 
„ eut confié de la part des autres Grecs 
„ le commandement fuprême , & qu'en 
„ partie elle fut abandonnée par d'au-
„ très Grecs , & que par-là elle fut mi-
„ fe dans le dernier danger & forcée 
„ de fe défendre par elle-même, pour-
„ tant , quoique féparée & délaiflee 
„ des autres, elle a empêché que ceux, 
„ qui n'étoient pas encore entièrement 
„ fubjugués, ne le fuffent tout-à-fait, & 
„ a été caufe que nous qui habitons en 
„ dé j à des colomnes d'Hercule, fûmes 
„ entièrement remis en liberté (D) . 

„ Dans la fuite des temps il y eut 
„ des déluges & des tremblemens de 

île {Amérique. 
terre, qui durereut l'efpace d'un jour 

„ & d'une nuit , tout ce genre d'hom-
„ mes guerriers fut englouti, & cet-
„ te Jlle Atlantique enveloppée & fub-
„ mergée par les flots de la mer a dis-
„ paru ( E ) , c e qui ef teaufe , que cette 
„ mer eft encore d'un paflàge fi diffici-
„ le , parce qu'il eft relié beaucoup de 
„ limon des débris de cette lile (K) ". 

Les Prêtres Egyptiens parlent (8) 
d'une guerre qu'il y avoit eu 9000 an« 
auparavant entre ceux en-delà & ceux 
en-deçà des colomnes d'Hercule, ajou-
tant que la ville d'Athenes étoit le 
chef-lieu de ceux-ci, qu'elle avoit diri-
gé la guerre, &c, (G) Chaque région 
qui eil féparée d'un autre continent s'é-
tendant en longueur, a la forme d'un 
Cap ; & la mer , qui y eli profonde, 
l'entoure prefque partout, ce qui pro-
vient de ce qu'ayant efluyé pluficurj 
déluges dans ce grand efpace de temps, 
la terre entre-deux a été emportée,de-
forte que ces Ifles & Prefqu'Ifles font 
reliées comme les os d'un corps exténué 
par h maladie; plufieurs déluges ont 
précédé celui de Deucalion ; &c. ( I I ) . 

Solon a trouvé que les Egyptien* 

(8) JW. Cfiliii, p. n o 6?/«. 
B 2 
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avoient traduit tous les noms dans leur 
langue (I). 

Il n'eft pas nécefiaire de citer d'au-
tres paflages de Platon, mais je crois à 
propos d'accompagner de quelques re-
marques ceux que je viens de rappor-
ter , foit pour fortifier notre fyllême, 
foit pour répondre aux objeftions qu'on 
en pourrait tirer. 

(A) On peut voir encore à ce fujet 
ce qui efl dit vers la fin de cet ouvra-
ge à l'article d'Athenes. Suppofons que 
ce Critias ne foit que Platon même; 
quoique ce- ne foit qu'une fuppofition 
gratuite; eft-ce que ce divin Platon, 
comme on le nomme généralement, ou 
fon Précepteur Solon, eût ajouié foi à 
des fornettes? Ou en eflt-il voulu im-
pofer à fes compatriotes? Trouve-1-on 
quelque chofe dans tous fes autres ou-
vrages, qui puiffe nous donner une fi 
mauvaife idée de lui ? A qui pourra-t-
on ajouter fo i , fi l'on rejette le témoi-
gnage de Platon qui a été reconnu 
en tout temps pour le plus éclairé & 
le plus vertueux d'entre les payens; 
voilà déjà un préjugé des plus iorts en 
faveur de la vérité de cette hiftoire. 
On traite de menteur Ctéfias ou Héro-
dote fuivant le parti qu'on prend entre 

Ses deux ; & ce n'elt pourtant que fur 
leur récit qu'on fe fonde pour l'hiftoire 
importante de l'Empire Alfyrien, il 
faudra donc nier à plus forte raifon 
l'exifience de ce fameux Empire. 

(B) On voit dans ladelcription de ce 
pays quelque chofe de fi frappant & 
qui porte un caraitere de vérité fi bien 
marqué, qu'on ne fçauroit réfuter de 
lui donner une entiere croyance; fi 
quelqu'un de nos jours avoir devant les 
yeux une carte Géographique de l'A-
mérique & de la mer qui la fépare 
d'avec l'Europe & l'Afrique, & qu'il 
voulût imaginer un pareil pays, igno-
rant cette defeription de Platon , ou 
plutôt_ des Prêtres Egyptiens, il ne 
fçauroit s'y prendre aucrement , lui 
donner d'autre figure, fituation, & 
diftance que celles qu'on lui al igne ici. 
Cette Iile devoir être plus grande que 
la Lybie & l'Afia enfemble, elle dévoie 
s'étendre beaucoup en longueur; delà 
on pouvoir pafier dans d'autres Ii les, 
& de celles-ci au continent ; ne diroit-
on pas, que le Prêtre, ou Platon, avoit 
tout mefuré? Si l'on fuppofe un pays 
aulfi long, fera-t-il extrjmement éloi-
gné des Antilles? Et des An-tilles n e 
pourra-t-on pas piller au continent ? J e 
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crois même qae ces Antilles de même 
que les Açores & les Canaries en font 
des relies, ou comme Platon s'expri-
m e , des os de corps ; & la rai Ton pour-
quoi il en e(l reité fi peu, e(l expliquée 
par Platon : c'ell qu'il y avoit une mer 
entre ces terres ; que cette mer eft 

Erofonde , comme l'eft encore cel-
: d'F.fpagne, qu'elle a enlevé peu-à-

Su de ces terres ; qu'elle en a fait des 
es , ou qu'elle les a englouties tout-

à-fait. Que peut-on dire de plus vrai-
ftmblable ? Si toutes les hifloires & tous 
les fyflémes avoient les mêmes caractè-
res de probabilité,on n'oferoit les con-
tredire. On dira qu'il ne fufiit pas qu'u-
ne hifloire foit vraifemblabte, qu'il faut 
que la vérité en foit prouvée, & que 
fans cela on confondroit l'hiftoire avec 
le roman. Il ell vrai ; mais voici mon 
raifonnement. Suppofons que cette III» 
Atlantide foit entièrement fabuleufe & 
inventée ; alors qu'on m'explique qui 
d'entre tous les mortels a pu donner 
une connoifiànce fi exafte au Prêtre 
Egyptien ou à Platon, de la fituation 
des Antilles & du continent de l'Amé-
rique, dix-neuf fiecles avant la décou-
verte de cette partie du monde, telle 
qu'elle fe trouve ici? Ce nouveau mon-. 

de étoit inconnu aux anciens. Platon 
ne donne aucune defeription du conti-
nent , mais feulement de l'Ifle Atlanti-
de , comme infiniment plus proche, & 
il n'en indique autre chofe finon que 
celle-ci n'eft pas éloignée des Il les, <St 
ces Mes du continent : ce qu'on pou-
voit aifément apprendre. La Lybie & 
une partie de l'Europe étoienc foumifes 
aux Rois de l'Atlantide ; les Athéniens 
ont battu leurs armées, & ont été les 
libérateurs des peuples Occidentaux, 
des Egyptiens même; ils auront fait 
lans doute quantité de prifonniers; quel 
miracle donc s'ils en ont appris des 
particularités ? Combien en favons-nous 
des Pays Septentrionaux de l'Amérique 
feulement par le moyen des voifins, & 
des prifonniers, que ceux-ci font fur 
les peuples plus éloignés? Je le répété, 
qu'on m'explique ce fait i'nexpliquable 
pour moi, que Platon ait connu (Se pu 
connoître la fituation du continent de 
l'Amérique & des Antilles fans qu'au-
cune nation ancienne en ait eu con-
noifiànce ; & fi ces pays étoient con-
nus des anciens, qu'oïl m'en donne 
une raifon plus vraifemblable que celle 
que Platon en allégué. J'ofe dire qu'el-
le ell la feule à laquelle un efprit des-
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intérefle puilfe Te rendre. 

(C) Dès qu'on ne peut révoquer en 
doute Fexiftence de l'Atlantide, per-
fonne ne doutera qu'elle n'ait été peu-
plée, & qu'il n'ait pu & du y avoir 
des Rois, même puilfans ; que par con-
séquent l'hiiloire de leur domination 
fur la Lybie, & fur l 'Efpagne, jufqu'à 
'a Tyrrhénie, ne foit rien moins qu'im-
poflible; ce qui nous éclairriroit beau-
coup fur l'Antiquité des Ibériens, Si-
c u ' e s - I-igures, Umbriens, Aurones, 
Abongenes, fc?c. & s'accorderait avec 
leur qualité d lndigenes, c-n nous fai-
sant voir ces derniers fe réfugiant dans 
les montagnes au temps du déluge qui 
a fubmergé l'Atlantide. 

( D ) Cet endroit révoltera le plus 
lesSavans. Comment? I,a ville d 'A-
thenes a été fondée par Cécrops, qui 
ef t feulement arrivé en Grece 15S2 
ans avant l 'Ere Chrétienne, & on nous 
voudra faire accroire que fes habitans 
ont déjà été les protecteurs des Grecs, 
qui de l'aveu même de ce fyflême & 
de fon Auteur , étoient pour la plupart 
des peuples nouveaux, & les anciens 
des barbares les plus barbares ? N e 
lont-ce pas des faufTetés palpables? 

^ n peu de patience & nous expli-
querons. 

) 

querons tout ceci. D'abord les Athé-
niens fe font dits Autoclhones; ils on t 
prétendu que leur ville était la plu; an-
cienne,. fans qu'ils aient j unáis été con-
tredits fur cet article par les autres 
Grecs, malgré I. ur orgueil & leur pas-
f:on à vouloir difputer de l 'ancienneté, 
des hauts faits & des exploits de leurs 
Héros. D'où je puis condurre que ces 
peuples concevoient parfaitement que 
fonder une ville ce n'étoit pas la faire 
exifter, ni empêcher qu'elle n'eût p a 
exiller bien des liecles auparavant, nous 
en avons des exemples dans les ville» 
de Babylone & de Rome. Quant à 
la barbarie des anciens Grecs, elle ne 
fert qu'à confirmer le fait. Le Prêtre 
Egyptien parlant d'un grand déluge, 
( 9 ) afliire que tout n'a pas péri en 
Egypte , que les habitans des monta-

' gnes & les pâtres ou bergers ont é té 
confervés ; mais queceux qui habi:oienc 
les villes de la Grece ont été entraînés 
dans la mer par la violence des fleuve», 
ou courans ; que jamais l 'Egypte n'a été 
entièrement inondée, & que c'elt pour 
cela, que tou: ce qui s'eft pafle dans 
ce pays & en Grece ou en d'autres e n -

t (Si Platon, Tiin«c, Tom.UI. 
B 5 

! / 
f 
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droits, de grand & de mémorable 
étant relié gravé dans l'efprit de ceux 
qui ont échappé à cette cataflrophe,. 
a été confervé de toute ancienneté,& 
écrit fur des monumens. 

Que pourroit-on dire, en faveur du 
fyflème contraire, qui s'accordât auiTi 
bien que le mien, avec cette relation? 
On y voit pourquoi la Thébaïde a eu 
d'autres habitans & une autre Reli-
gion que la BalTe-Egypte, point fur le-
quel j'infifterai davantage en fon lieu ; 
on y voit que les villes & le plat-pays 
de la Grece ont été inondés & ruinés ; 
& que par conféquent les relies de ces 
anciens habitans ont été obligés de fe 
fituver fur les montagnes & plus avant 
¿ans les terres, où la néceffité la plus 
orgente & la mifere la plus accablan-
te a du néceflàirement les réduire à un 
état de barbarie ; on voit en même 
temps que la ville d'Athenes a été rui-
née par le déluge, comme les autres, 
& qne Cécrops l'ayant rétablie, il en 
a pu être nommé le fondateur avec jus-
tice , fans contredire la relation du Prê-
tre Egyptien. 

( £ ) Ceci cft non feulement polfibles 
mais très-vraifemblable ; le grand délu-
ge Mofa&joe lut fans doute un miracte 

de TAmiriqv.f. ¡g 
qui eut des caufes, des effets Si des-
fuites les plus conlidérables ; fuppofer 
des tremblemens de te r re , pour faire 
fortir les eaux de l'abîme, c'ell bien 
peu en comparaifon de la deftruction 
totale & du bouleverfement entier de 
notre Ter re , que Burnet, Woodward 
& Whifton fuppofent fi gratuitement. 

(F) 11 parle du limon dont l'eau 
de cette mer eil chargée. 11 faut bien 
que ceci ait été véritable; vu qu'on n e 
doute pas que les Phéniciens n'y aient 
déjà navigué avant le temps de Platon : 
auiTi les colomnes d'Hercule & ce dé-
troit n'ont pu être connus que par la 
navigation ; fans parler de Nep tune , 
petit fils d'Uranus, qui doit avoir fait 
le voyage en qualité de chef & d'Ami-
ral de la flotte de Jupiter fon frere; & 
fi ce fait avoit été erroné, on n'au-
roit ofé l'avancer, ou il auroit été con-
tredit. La conclufion que j'en tire, fer-
vira entr'autres à convaincre toute per-
ibnne fenfée du peu de fondement" qui 
règne dans les fyîlême» des trois Philo» 
fophes que je viens de nommer. Si les 
feges d'entre les Egyptiens & les Grecs 
ont pu croire, bien ou mal, que là m e r 
fe refTentoit encore par le limon qu'elle 
sharioit, de la fubmerfioa & de l&disr 
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folution de l'Atlantide, après quelque« 
Cecles ; qu'auroient-ils d i t , fi on leur eût 
allure que toute notre terre n'avoit pas 
moins fouffcrt , qu'elle a été difioute, & 
formée entièrement de nouveau, & que 
pourtant elle a été defféchée après un 
certain nombre de jours, fuivanc Moy-
fe ? Les autres à la vérité lui donnent 
pour cela une ou plufieurs années, fans 
fonger aux provifions qu'il falloit aux-
hommes & aux animaux ; mais que fe-
raient quelques années pour affermir & 
pour féchcr un globe aufii valte, e n 
comparaifon du temps qu'il falloic à la 
mer Atlantique, avant que la terre & 
le limon de l'Atlantide eût pu fe pré-
cipiter au fond & s'y affermir? 

( G ) Il n'y a rien à obferver ici que-
ls nombre des 9000 années, à quoi on 
répondra en divers endroits de cet ou-
vrage. Si l'on veut ne donner que qua-
tre mois à l'année comme elle n'en a 
pas eu davantage, pendant longtemps, 
cela ne fera que 3000 ans : ce fera en-
core moins, ii l'on fait quelques années 
d'un feul mois. 

( H ) On voit que le Prêtre Egyptien 
neconfondoit pas les déluges différens, 
comme faifoienc les Grecs f entre les 
divers déluges dont il parle, il t a dis» 

de t Amérique: 
tûigne un grand qui a fubmergé l 'At-
lantide, qui a fait périr les habitans des. 
villes de la Grece, qui même a inondé 
une partie de l'Egypte fans que pour-
tant les habitans des montagnes aient, 
été noyés, & qui de plus a été accom-
pagné de tremblemens de terre; tout 
ce détail doit donner une grande au-
thenticité au relie de fon récit, & à; 
mon fylléme qui y eft conforme. 

(1) Ce paffage confirme encore, c e 
que je développerai dans la fuite d'a-
près d'autres auteurs, favoir que les 
peuples différens étoient accoutumés-
à traduire les noms étrangers dans leur, 
langue, & que c'eft une des fources de 
la confufion qui regne dans l'hifloire: 
ancienne; 

Après avoir ainfi légitimé la relation 
de Platon, il ne s'agit plus que d'y ajou-
ter qu'il n'ell pas le feul qui ait par-
lé de l'Atlantide; Ariftote," Strabon». 
Pline, Arnobe, .¡©¡en, Proclus, Cos-
mos , Indopleulles, Plutarque, Ono-
macritias,& furtout Diodore, en font 
mention. Dira-t on qu'ils- n'ont fait 
que fuivre Platon ? Mais n'ell-il pas 
certain qu'ils pouvoient confulter des 
écrits qui fubfilloient de leur temps 
qui ioJ t aujourd'hui perdus? D'aiileuxi. 
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qui font les Auteurs que je viens dé-
nommer? Sont-ce des menteurs, des 
imbéciles? Au contraire, ils jouiflenc 
de la plus grande eilime parmi les an-
ciens & chez les modernes? Et ils 
étoient mieux en état que perfonne de 
juger s'il y avoit du vrai ou feulement 
de la vraisemblance à ce récit ; d'autant 
plus que de leur temps, on favoit mieux 
ce que c'étoit que les navigations des-
Phéniciens & des Carthaginois, dont 
tant d'Auteurs parlent; entre autres 
Hannon lui-même, Crantor, Marcel,. 
& d'autres ; & ces peuples doivent 
avoir pouffé leur commerce jufqu'en. 
Amérique. 

11 eii donc avéré que l'Atlantide a: 
exifté; qu'elle étoit trés-voifine de l'Eu-
rope; que les Rois de cette Me ont 
dominé fur la Lybie & l'Efpagne ; qu'ils 
ent pu faire la guerre aux Grecs, même 
aux Egyptiens, comme on le peut con-
clure du paiîàge cité; que par confé-
quent elle étoit fort peu éloignée de la 
terre ferme de ces deux continens de 
l'Europe & de l'Afrique, & fort peu 
encore des Mes & du continent de l'A-
mérique, jûlqu'où ils ontétendu leur do-
mination ; ainfi elle fournit un trajet fa» 
d i e aux. nations anté-diiuvicnnes ,pour 

fc rendre dans ce monde perdu, & re-
couvré depuis deux ou trois fiecles. Si' 
d'ailleurs, comme i lpa ro i t , ces d e u s 
mers, l'interne, & l 'externe, ont di-
minué de temps à autre l'étendue des-
serres , il eft probable que dans les com-
mencemens cctte grande Me & les au -
tres ont été jointes aux deux cont i -
nens, & que les Bretons & Gaulois,, 
dirons les Celtes, y ont paffé, & y ont 
biffé quelques mots de leur langue,, 
pour monumens de leur paffage. 

C H A P I T R E I I I . 

Anciens bebitans de l'Amérique. 

V o y o n s ce qu'on apprend du gros de 
la nation Amériquaine, des habitans 
qui fc regardent comme indigenes, fai-
Ibnt une différence entre les hommes 
rouges (c'eft ainfi qu'ils s'appellent) & 
les autres qui font des colonies poité-
rieures. 

On n'en peut apprendre aucune par-
ticularité, que par les colonies poli-
cées, les Mexiquains & les Péruviens, 
qui en s'y fixant, ont trouvé ces bar-
bares, & ont confervé daas leuii ar.-
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eh ive j , leur maniéré de vivre, & tou t 
ce qu'on en peur lavoir: voici ce qu'ont 
en a appris. 

Les plus anciens habitans du Mexi -
que «oient nommés Chichimécas ( i ) , 
ils ne cultivoient aucune terre, vivoient. 
de la chafle, mangeoient non feulement 
du gibier , mais encore des taupes» 
rats , fauterelles , ve r s , ferpens &. 
lézards, & aulîi des herbes & des ra-
çines; ils habitoient les. rochers, les 
cavernes, & l e s d é f e r t s , faifoient des 
corbeilles de jonc dans lefquelles ils 
nettoient leurs enfans, & les fufpcn-
doient aux branches des arbres-, jus-
qu'à leur retour de la chatte; ils n'a-
voient ni Roi ni chef, ni Dieu ni cul-

; il fe trouve encore de leurs defeen-
dans dans le Nouveau-Mexique, qu'on 
ne peut abfolument obliger ni par de 
bons traitemens, ni par la force , de 
fe foumettre à quelque gouvernement 
que ce foit : aufli-tôt qtron veut les y 
forcer, ils fe retirent dans des monta-
gnes inacceflibles, & fe difperfent tel. 
iement, qu'on ne peut pas feulement 
les déterrer; on fuppcfe que les Oto-
meyes dans le Mexique en dépendent , 
fcfquels pourtant font fournis à leurs 

W D ' A c o i i a L . V I L Cirap. 5, 

fiiptrieurs & ont été convertis au Cbris-
rianifme; voilà les peuples qui furent 
trouvés dans le Mexique par les Navat-
laças, la premiere des fept nations des 
Mexicains,dont nous parlerons ci-après. 

Il en étoit de même des anciens ha-
bitans du Pérou. 

„ ( 2 ) Il y avoit parmi les anciens 
Gentils des Indiens un peu meilleurs 

„ que des bêtes apprivoisées, & d'au-
„ très qui étoient pires que les animaux 
„ les plus faurages, &c. chaque Pro-
„ vince, chaque nation, chaque fa-
„ mille & chaque maifon avoit fes 
,, Dieux différens de ceux des autres, 
„ &c. Ils adoraient indifféremment 
„ des herbes, des plantes, des fleurs,, 
„ des arbres, des montagnes , des 
„ cavernes, des précipices, de gros-
„ fes pierres, de petits cailloux, &c, 
„ quelques animaux pour leur crtiau-
„ t é , comme le lion & l'ours; d'au-

très pour leurs rufes,comme les lin-
„ ges & les renards ; le chien pour Ci 
„ fidélité ; le loup - cervier pour là vî-
„ teffe; l'oifeau nommé Contur pour 
„ fa grandeur ; & particulièrement-
„ ceux qui s'en difoient defeendans;. 

( J ) GarclllafTo de la Vega , ' fo in . I. p . A L , 
i l , 33. Edi t , in 4 . ; 
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„ d'autres les aigles, les faucons, l e 
„ chat-huant, la chouette, les couleu-
„ vres & les ferpens, principalement 
„ les grands qui fe trouvent dans le 
„ pays des Ant is ,& qui ontjufqu'à 25; 
„ ou 30 pieds de longueur & autant 
„ de largeur (3) . " 

Je ne veux pas copier ce que l'Au-
teur dit de leursDieux.de leurs facrifi-
ces humains,de leur barbarie & cruau-
té extrême, & de leur maniéré de vi-
vre ; on peut confulter fur cela l'ouvra-
ge cité j il faut pourtant remarquer 
qu'ils vivoicnt d'une maniéré différen-
t e ; les uns demeuroient dans un enclos 
ou parc ; d'autres fur les fommets des 
montagnes, pour fe mettre à l'abri 
des ennemis; d'autres feretiroientdans 
des cavernes; encore actuellement les 
Chirihuanes fe reffentent toujours de 
la façon brutale de vivre de leurs pe-
res, & ils ont à peine une langue pour 
exprimer leurs idées, quoi qu'ils foyenc 
d'une même nation (4) . 

( 3 ) Apparemment de c i iconf ï rence : voilà 
u n e efpece d'animal dont il fal loi t un coup le 
pour être eonfervé dons l ' a rche . 

( 4 ) Ceci conf i rme ma t h e f c , q u e chez d e ! 
peuples b a r b a r e s , q u i on t befoin de peu d e 
c h o f e , la langue n ' e n r ien moins que r i c h e , 
S qu'il peu t na î t r e une aut re langue chez u n e 

Ils vivoient fans habillement ni cou-
ver ture , hommes & femmes; ceux des 
pays froids fe couvraient de peaux de 
bêtes fauvages, par néceffité & pour 
fe garantir du froid, encore paraît-il 
que l'Auteur ne parle pas des temps les 
plus reculés, car lorfqu'il rapporte le 
récit de fon oncle, voici ce qu'il en 
dit ( j ) . „ Les hommes de ce temps-là, 
„ tels que des bêtes étoic-nt fans poli-
„ ce & fans religion, on ne parloit 
„ parmi eux ni de maifon, ni de vil-
„ les , & comme ils n'avoient aucune 
„ forte d'efprit, ils ne favoient ni cul-
„ tiver la terre, ni filer la laine, &c. 
„ leur vie étoit extrêmement fauvage, 
„ car ils la paffoient enfemble deux à-
„ deux, ou trois-à-trois, félon qu'ils 
„ fe rencontraient, & fe retiraient 
„ dans des lieux fouterrains & dans des 
„ cavernes. Les herbes des champs, 
„ les racines des arbres, les fruits fau-
„ vages, & même la chair humaine 
„ étoient les alimens dont ils fe nour-
„ riffoient comme des bêtes. " 

par t ie de la m i m e na t ion fans mi rac le , parce 
qu 'el le invente de nouveaux te rmes & m o t s , 
i mefure que fes be fo ins s 'augmentent . 

' ( 5 ) I M - P - 33-



44 Dt k Population 

C H A P I T R E IV. 

Antiquités remarquables trouvées 
en Amérique. 

„ N 'oub l ions pas ( i ) que Mayta-
„ Capac, le quatrième Ynea, voulant 
„ étendre fon Empire, fournit la ville 
„ deTiahuanacu, dont, dit l'Auteur, 
„ je dirai ici quelque choie & particu.-
„ liérement de ces grands & incroya-
„ bles bâtimens : le plus admirable chef-
„ d'œuvre de tout ce pays eft un Cô. 
„ teau, ou fi vous voulez un Ter t re , 
„ fait de main d'homme, qui eft fi 
„ haut , qu'il n'eft pas poftîble de le 
„ croire. Les Indiens, qui femblent 
„ avoir voulu imiter la nature, dans la 
„ ftruéhire de ce mont, y avoient mis 
„. pour fondement de grandes martes 
„ de pierre fort bien cimentées, pour 
i r empêcher, que ces prodigieufes ter-
„ rafles entallees les unes fur les autres 
„ ne s'éboulaflent ; mais on ignore 
„ d'ans quel' defiein ils aïoient fait ce 
„ merveilleux bâtiment. D'un autre 
» côté afllz loin de là, on voyoit deus. 

( 0 I M . p. I Î J5 . 

•¿c F Amérique. ' 4 5 
», grands Géans taillés en pierre. 11$ 
„ avoient des iiabits qui leur traî. 
„ noient jufqu'à terre, & un bonnet 
„ à la tête, le tout ufé par le temps tS; 
„ qui fentoit fon antiquité. On re-
„ marquoit encore-là une muraille fort 
„ longue, & dont les pierres étoient; 
j, fi grandes, qu'on ne pouvoit com-
„ prendre comment des hommes a-
„ voient eu alfez de force pour les y 
„ tranfporter; car il ert certain que, 
„ dans cette étendue de terre, il n'y 
„ avoit que bien loin de-là, ni earrie-
„ res, ni rochers d'où l'on pût avoir 
„ tiré toute cette mafie énorme de 
„ pierre. L'on y voyoit auflfi en d'au-
„ très endroits quantité de bâtimens 
„ extraordinaires, entre lefquels étoient 
„ remarquables de grandes portes dres-
„ fées en divers lieux, & dont la plu-
„ part étoient dans leur entier, qui 
„ n'avoient aux quatre coins qu'une 
„ feule pierre dans leur rtruêture ; & ce 
„ qu'il y avoit de plus merveilleux, 
„ c'eft qu'elles étoient prefque toutes 
„ pofées fur des pierres d'une gran-
„ deur incroyable; car il y en avoit 
„ de trente pieds de long, de quinze 
„ de large & de fix de front ; toutes 
„ ces pierres avec les portes étoient 
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„ d'une feule piece, mais il n'eft p a j 
„ pollible de s'imaginer avec quels ou-
„ tils elies pouvoient avoir été taillées. 
„ D'ailleurs il falloit néceflairement 
„ qu'elles fulTent incomparablement 
„ plus grandes, avant que d'être mi-
„ fes en œuvre. 

„ Ceux du pays difent que tous ces 
„ bâtimens, & d'autres femblables, 
» dont il n'y a rien par écri t , furent 
„ faits avant le regne des Yncas, qui , 
„ à l'imitation de ceux-ci, firent bâtir 
„ la forterefie de Cufco; ils tiennent 
„ au relie, par la tradition qu'ils ont 
„ eue de pere en fils, que toutes ces 
„ merveilles fe firent en une nuit, fans 
„ favoir qui en fut l'Architeiie. 

„ Quoi qu'il en foi t , fi l'on confide-
„ re ces bâtimens avec quelque atten-
i, t i o n , on trouvera qu'ils font de-
„ meurés imparfaits & que ce ne font 
„ que des commencemens de ce que 
„ les fondateurs avoient intention de 
„ faire. " 

L'Auteur cite fur cet article la des-
eription de Pedro de Ciéca de Léon , 
Chap.CXK & Diego d'Alcobaça, ca-
marade d'Ecole de l'Auteur, où il ajou-
te que ces Antiquités ront prés du 
Lac , que les Efpagnoli appellent C'n-

de TAmcri/fiie. 
vuytu, au lieu de Chuquivitu ; „ on y 
„ voit des Edifices fort grands, & en-
„ cr'autres une Cour de quinze brafia 
„ en quarré , & de deux étages de 
„ hauteur: à l'un des côtés de cette 
„ place il y a une falle de 45 pieds de 
„ long, & de 22 de large, couvera 
„ de chaume, comme ront les appsr. 
„ temens de la maifon du loleil à CUÎ-
„ co ; la place ou la bafiè-cour, dont 
„ je viens de parler, les murailles, | j 
„ falle, le plancher, le toit, & l a 
„ portes, font tous d'une feule piece 
„ ce qui eft un chef-d'œuvre merveil-
„ leux, qu'on a pris & taillé dans un 
„ grand rocher. 

„ Les murailles de la bafie-cour ont 
, , trois quarts d'aune d'épaifleur, & 
„ bien que le toit de la falle foit de 
„ pierre, il femble néanmoins être de 
„ chaume : ce que les Indiens ont fait 
„ exprès afin de le faire mieux reflem-
„ bler à leurs autres logemens, qu'ils 
„ ont accoutumés de couvrir de paille. 

„ Le Marécage, ou le Lac, joint un 
„ des bords de la muraille, & ceux du 
„ pays croyent que ces bâtimens font 
„ dédiés au Créateur de l'univers. Il 
„ y a là tout-contre quantité d'autres 
„ pierres mifes en œuvre, quirepré-
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„ fentent diverfes figures d'homme» 
„ & de femmes, faites fi au naturel 
„ qu'on les aoiroit en vie; les unes 
„ tiennent des vafes à la main, com-
„ me fi elles voulaient boire ; les au-
„ très font aflifes, les autres de bout, 
„ & les autres femblent vouloir pafier 
„ un ruifilau, qui coule à travers ce 

. „ bâtiment. Outre et la on y voit des 
„ fiatues qui reprefement des femmes 
„ & des enfans qu'elles ont à leur fein , 
„ ou à leur côté , ou qui les tiennent 
„ par le pan de la robe, fans y com-
„ prendre plt.fieurs autres de toute 
„ façon. 

„ Les Indiens d'aujourd'hui tien-
„ nent que ceux de ce temps-là fu-
„ rent transformés en ces (latues, pour 
„ les péchés énormes qu'ils avoient 
„ commis , & particulièrement pour 
„ avoir lapidé un homme qui palfoit 
„ par cette province. " 

Voilà ce que Diégo d'Alcobaça, na-
tif du pays, Vicaire & Prédicateur dans 
plufieurs Provinces du Pérou, en a écrit. 

• Je ne regrette pas la peine que j'ai 
prife de tranferire tout ce qui concer-
ne ces admirables bâtimens, qui peu-
vent faire naître des idées & des ré-
flexions importantes. 

O» 
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On voit que ces édifices étoient des 

monumens dignes des plus grands Mo-
narques, & ne le cédoient en rien à 
ceux de Perfépolis & de l'Egypte ; peut-
être même que, fi les Efpagnols étoient 
aulli curieux d'antiquités qu'avides d 'or , 
c e , qui fe trouve hors de terre ne fe-
roit pas feul digne d'admiration. 
• Mais de quelle date font ces monu-

mens? qui les a fait conftruire ? Ces 
quelbons très-aifées à faire, font très-
mal -aifées à réfoudre, ne f û t - c e que 
par conjefèure. 

Nous favons qu'ils font antérieurs 
aux Yncas; quand même les Auteur«' 
ne le diraient pas, on n'en ferait pas 
moms convaincu : en voici les raifons. 

1°. Ce fut Mayta-Capac, le quatrie-
me ï n c a , qui en fit la découverte, en 
laifant la conquête de ladite ville, dès' 
le commencement de fon regne ; & 
par conféquent, ces bâtimens ne peu-
vent avoir été conftruits par un de fes 
trois prédécefleurs qui ne polTédoient 
pas le pays où ils font fitués. 

2°. On ne voyoit aucune flatue dans 
aucun Temple ni dans aucun palais des 
Yncas, de crainte qu'on ne leur adres-
lat quelque adoration. 

3°. L'habillement des deux Géans, 
Tome l. c 
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qui traînoit à terre, & le bonnet qui 
couvrait leur tête, annoncent d'autres 
hommes que des habitans du Pérou ; ni 
lesYncas,ni leurs fujets,ni les anciens 
habitans ne fe fervoient de pareils vê-
temens. 

Que pouvons-nous donc foupçonner ? 
On voit par les fables que les habitans 
en racontoient, qu'il faut que ces ou-
vrages foient d'une grande antiquité. 
S'ils ont cru que ces édifices avoient 
été conftruits par art de Féerie, dans 
une feule nuit , cela peut provenir de 
ce que depuis longues années, des fie-
cles mêmes, ces plaines n'étoient plus 
habitées ; on voit en effet que tous ces 
peuples vivoient de la chalTe, ne cul-
tivoient aucune terre, & s'entrefai-
foient continuellement une guerre fan-
glantc & fe mettoient pour cela en fu-
reté fur les montagnes, dans les caver-
nes & dans des déferts ; ayant donc 
palTé peut - être par ces quartiers quel-
quefois fans voir ces édifices, & les 
ayant apperçus nna autre fois , ils au-
ront cru bonnement qu'ils venoient 
d'être conftruits tout fraîchement par 
une main invifible. 

D'autres, ne pouvant croire à cette 
création ûibite, trouvoienc ceiltaïues 

'J ... " 

Je rAmérique. 
sulli bien faites , que fi c'euffent été 
des perfonnes vivantes, & ne con-
noiflant ni l'origine des bâtimens, ni 
fart de la fculpture, y auront fubfti-
tué une autre fable , imaginant que 
c'étoient des perfonnes métamorpho-
fées en ftatues; ce qui s'eft confervé 
de génération en génération. Comme 
donc ils difoient du temps que Gar-
cillafio écrivoit cette Hiftoire, c'eft-
à-dire en 1.504, qu'ils tenoient cette 
tradition de leurs ancêtres de père en 
fils, on peut juger encore mieux que 
ces monumens font d'une antiquité 
très-recu'ée. 

Voilà la conféquence que j'en tire 
en faveur de mon lyftême. 

fo^myVp "o ' (•''•' 

C H A P I T R E V. 
Caufes de la barbarie d'un peuple. 

Lorfqu ' i l efl fait mention dans This, 
toire, de peuples extrêmement barba-
res & fauvages, il faut de deux cho-
fes l'une: ou qu'ils foient venus dans 
ces pays, avant qu'ils fullent civilifés, 
te qui eft le cas des Troglodytes, de 
quelques Scythes, & d'autres; & que 
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confervànc leur barbarie, foie par bêti» 
f e , & par indolence, ou par leur ma-
niéré de vivre de la chalTe, de la pê-
che , ou par la-ftérilité du pays, 
&?tr. ils ne fortent point de cet e u t 
femblable à celui des brutes (ce qui efl: 
pourtant fort rare , & ne dure pas des 
milliers d'années, car il fe trouve tou-
jours tôt ou tard de grands génies 
chez une nation barbare, qui viennent 
i bout de lui faire goûter une vie plus 
humaine & plus commode , témoin' 
Fohi chez les Chinois, Pélafge chez les 
Grecs, & pluQeurs autres, fans parler 
de l'exemple que flbus avons eu de 
nos jours dans la perfonne de Pierre 
qui a mérité autant que tout autre le 
nom de Grand) ; où qu'après avoir été 
c î v W é s \ & avoir joui pendant pla-
ceurs fiecles (les avantages de la fo-
ciété , ils foient détruits par des barba-
res, ' 'auxquels une partie échappe ,"/oit 
qu'ils en foient la proie en qualité de 
leurs efdaves, ou qu'ils fe mêlent avec 
e u x , & foient obligés de renoncer à 
leur maniéré de vivre ancienne ; alors 
les enfans qui en proviennent, n'en fa-
yent rien, & tombent enfin dans une 
barbarie extrême : ce qui fut le cas des 
Indiens Orientaux qui depuis le temps 

î "J 

d'Ofiris qui les civililà , reflerent pen-
dant plufieurs fiecles aufii civilifés & 
policés qu'aucun peuple de l'Afie. Ce 
qu'on lit des Rois Porus, SandrocoP-
•tus, Taxile, £?c. du temps de Sémi-
ramis & d'Alexandre, en efl: une preu-

•ve convaincante, non-feulement par 
l'ordre qu'ils tenoient dans leurs ar-
mées, par lequel il fe faifoient crain-
dre bien plus que par leur multitude, 
•vu que les Perfans n'e'toient pas des 
barbares, & qu'Alexandre ne craignit 
point de les attaquer, au lieu qu'il n'o-
foit pas fe hazarder contre les Indiens ; 
mais, ce que j'admire bien plus, par 
leur ordre dans les villes, & les ver-
'tus morales qu'ils pratiquèrent; tel efl 
cet exemple-ci : Alexandre vit dans une 
ville des Indes un bâtiment defiiné 
pour entretenir les pauvres, & élever 
des enfans qui étoient fans fecours. 
Et cependant que font les Indiens au-
jourd'hui & depuis bien des fiecles, fur-
tout ceux de l'intérieur du pays, finon 
des barbares? Il en efl arrivé prefque 
de même aux Egyptiens, aux Grecs, 

•aux Romains, aux Gaulois, qui étoient 
non-feulement civilifés, mais chez les-
quels les fciences, le goû t , le luxe, 
étoient portés au Suprême dégré. Les 
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Samzins chez les premiers, les1 Barba-
res Septentrionaux chez ces deux der-
niers peuples, les ont tous jettes dans 
une barbarie qui à la vérité n'a pas 
été fi groflic-re que celle des fauvages, 
mais très-grande, en comparaifon des 
temps antérieurs ; & pendant ces temps 
de barbarie ils ont toujours confervé 
une manière de vivre qui chez les 
premiers Grecs, Italiens, Gaulois, & 
Germains, auroit paru fort parfaite; 
fàifons-en l'application. 

Si les Atnériquains étoient dépen-
dus de Noé & de fes fils qui n'étoient 
point barbares nifauvages, ce que cha-
cun doit accorder quand mêrnç il igno-
rerait la fomptuofité des premiers Mq-
narques Aifyriens & Egyptiens ; ils ne 
devoient pas à la vérité faire des pro-
grès dans les arts & les feiences, par-
ce qu'ils avoient à lutter, dans leurs 
longs & pénibles voyages, contre mil-
le incommodités; cependant ils ne dé-
voient pas perdre l'idée des befoins les 
plus preflans de la vie, & des arts les 
plus néceffaires. Aufii la force de la 
vérité a arraché à plufieurs Auteurs 
l'aveu très-remarquable, qu'il fàlloit que 
les Amériquains fe fuiTent féparés des 
autres hommes, avant que l'ufage du 

fer fût connu ; quoiqu'il le f û t , félon 
moi, deCaïn qui bâtit une ville, quoi-
que l'opinion commune en attribue l'in-
vention à Thubal-Caïn, mais toujours 
avant le déluge. 

Il efi: donc probable que, fi les Amé-
riquains defeendoient de N o é , ils n'au-
raient pas du tomber dans une telle 
barbarie que de reffembler à des bêtes 
fauvages; quoique d'un autre côté, ils 
n'auraient fait des progrès un peu con-
fidérables dans les arts, qu'après bien 
des fiecles ; vu que nous favons que les 
Scythes dont on veut les faire defeen-
dre , les Germains ou Teutons, les peu-
ples du N o r d , les Gaulois même, vécu-
rent plufieurs fiecles dans une efpece 
de barbarie, en comparaifon de l'état 
où ils fe font trouvés depuis; & les 
Gaulois ne durent leur changement dans 
leur maniéré de vivre, qu'à leur com-
merce avec les Romains, & aux con-
quêtes que ceux-ci firent dans ce pays. 

Qu'on ne dife point que, fi Kohi a 
pu civilifer des peuples, ou fi feule-
ment Hoamti & Yao ont inventé tant 
d 'arts , & introduit le luxe , quand 
même fuivant mon fyftême ils auroient 
été anté-diluviens, il y auroit eu de 
même un intervalle allez grand pour 
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que les peuples du Pérou euffent pu 
inventer des arts & s'y perfectionner. 

Je réponds que la différence eft to-
tale ; les Chinois fe font féparés de leurs 
freres environ 900. ans avant I 'ohi, ils 

.fe font rendus apparemment pour leur 
premiere marche dans les Indes, ou 
dam les Etats du Grand Mogo l , puis-
qu'on place le Paradis aux environs de 
Eabylone ; ou peut-être même ont-ils 
paffé le Gange, pour fe mettre entiè-
rement à couvert contre les Caïnites; 
le pays y étoit fertile, ils purent s'y 
arrêter deux ou trois fiecles ou davan-
tage, & inventer , comme il efl dit 
des defeendans dePuon-Ku, les arts les 
plus néceffaires à la vie ; enfuite fe 
rendre peu-à-peu à la Chine, dans la 
province de Xenfi qui n'en efl pas 
extrêmement éloignée. I.cur barba-
rie ne confifloit proprement qu'en ce 
qu'ils \'ivoient dans un état de pure na-
ture, ne connoiffant prefque aucune 
des commodités de la vie, encore bien 
moins le luxe, mais ils ne pouvoient 
être comparés avec ces fauvages an-
tropophages de l'Amérique ; Kohi avec 
le recours d'autres bons génies pouvoit 
perfeaionner & c-xécuter plufieurs in-
ventions utiles ; il ramaffa donc des 

. -.; gâlS 

;gens difperfés, fur lefquels il n'avoit 
Îu'une autorité précaire, comme celle 

es Yncas fur leurs fujets, fondée fur 
la fupériorité de leur génie , & fur 

•leurs bienfaits. 
Il n'en ell pas de même des Améri-

quains ; fuppofons qu'ils fe foient avan-
cés en même temps & auffi loin que 
les Chinois; que l'on compare fur la 
Carte la diltance qu'il y a entre le Gan-
ge & la Province de Xenli . avec celle 
depuis le même Gange, julqu'aux en-
virons du Cufco; & l'on trouvera qu'il 
n'y a aucune proportion, quand mê-
me on alignerait quinze à vingt fiecles 
pour faire ce chemin, fi l'on prend les 
temps après le déluge. 

C H A P I T R E V I . 

Comment fefont les migrations.' 

O n dira que je n'y fonge pas; qu'il 
fuffiroit de donner feulement deux lieues 
de marche par a n , pour faire venir 
les premiers hommes au Pérou. On fe 
trompe; il efl vrai que ceux qui jugent 
de ces migrations, non par réflexion, 
•ou par ra t ion, mais par préjugé; & 
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qui voient devant leurs yeux des ville» 
bien peuplées, des champs cultivés, 
des provifious en abondance, de beaux 
édifices, &c. ces gens-là Te perfuadenc 
aifément, qu'une famille à demi-fauva-
ge , arrive dans un pays défert, qu'elle 
y établit d'abord un Royaume, fonde 
des villes & des Temples; vit dans le 
luxe, & que les fils font de même., 
tout comme s'ils l'avoient exécuté par 
magie, ou avalent fait fortir les hom-
mes de la terre comme Cadrais. Sur 
de vaines imaginations femblables , ils 
fondent des Royaumes puilTans & nom-
breux ; ils font voyager |es Colonies 
fort à leur aife par des chemins royaux 
& des chauffées, en trouvant des pro-
vifions prêtes partout, des batteaux & 
des ponts fur les rivières, ou pour 
palier quelque bras de mer; des logis 
pour féiourner; de cette maniéré il efl; 
fûr qu'il auroit fallu peu d'années pour 
fe rendre au Pérou. 

Ma i s , pour moi qui ai des idées plus 
groiîieres, je ne puis comprendre les 
chofes autrement , finon , qu'après le 
déluge il auroit fallu peut - être dix 
fiecles avant de pouvoir peupler les 
trois parties de l'ancien Monde, depuis 
je Cap Fiaiiterre 3 au Tfchukclfchoi-

nofs, & depuis la nouvelle Zemble au 
Cap de Bonne-Efpérance, comme nous 
le prouverons par la poflérité connue 
des fils de N o é ; qu'il auroit de même 
fallu plufieurs fiecles pour faire peupler 
la terre jufqu'à l'Iltme de Darien, vu 
l'étendue immenfe du continent Sep-
tentrional de l'Amérique. 

De toutes ces réflexions je fuis en 
droit de conclure qu'il n'y a eu que la 
néceflité & la trop grande population 
qui aient pu engager les premiers hom-
mes à fe féparer & à envoyer des Co-
lonies de proche en proche , étant 
tou t -à - fa i t contraire au bon fens de 
faire des voyages de plufieurs cens ou 
mille lieues à travers des forets & des 
déferts, pour chercher un pays dont 
on ignorait l 'exiftence, ou au moins 
affez inconnu pour qu'on ignorât s'il 
valoit mieux que celui qui fe trouvoit 
dans le voifinage. Il efl donc manifefle 
qu'il a du fe paffer un temps infini 
avant que l'on ait pénétré au Pérou 
pour y fonder des Royaumes. 

Si ceux qui y font arrivés après plu-
fieurs fiecles, en les fuppofant fils de 
N o é , étoient des barbares & des fau-
vages à caufe de leur vie toujours er-
rante , combien de temps leur falloil-il 

C 6 
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pour devenir une nation civilifée, pour 
conltruire des édifices extraordinaires, 
& pouirer l'arc de la iculpture jufqu'à 
faire des figures qui fembloient vivan-
tes ? Si l'Empire dont les Chefs ont 
produit de telles merveilles a été non-
feulement détrui t , mais fi même les 
peuples reftans ont eu le temps de re-
tomber dans une barbarie auOi affreu-
fe qu'on nous l'a décrite, je demande 
fi depuis le déluge jufqu'au dix ou on-
zième fiecles de l'Ere Chrétienne, épo-
que de l'arrivée des Incas, trente-deux 
fiecles auraient pu fuffire à tous ces 
changemens de barbares en hommes 
civilifés qui dévoient avoir pouffé plu-
fieurs arts au fupréme degré , & de 
ceux - ci encore en fauvages, reffem-
blans plutôt à des bêtes féroces qu'à 
des hommes, & pour , avant tout ce-
la, porter la population à un excès ca-
pable de forcer les peuples à fe difper-
fer & fe féparer une infinité de fois 
.pour chercher de nouveaux pays & de 
nouvelles demeures depuis la Tartarie, 
par ce continent immenfe de l'Amé-
rique Septentrionale, jufqu'au PérouV 
Nous avons des preuves fans réplique 
que la multiplication des fils de Noé 
mentionnés par Moyfe a été telle pen-

dant environ 530. ans jufqu'à la mort 
d'Efaii, que de nouveaux peuples ont 
pu s'établir auprès d'eux & q u e ceux-
ci ont pu envoyer des Colonies tout au 
plus dans les pays voifins. Si on prend 
cette proportion, on trouvera facile-
ment combien il falloir de temps pour 
que leurs defeendans fuffent forcés de 
pénétrer jufqu'au Pérou, ce qui ne 
fçauroit s'accorder avec les change-
mens fucceflifs qui doivent être néces-
fairement arrivés. 

En fuppofant au contraire que , fui-
vant notre fyfiême, les plus anciens 
peuples de l'Amérique s'y trouvoient 
avant le déluge , rien de plus facile 
que d'expliquer tout ceci ; il n'y aura 
à la vérité qu'environ quinze fiecles de 
différence, depuis la premiere fépara-
tion des premiers hommes jufqu'au dé-
luge, mais il y en a infiniment dans la 
multiplication & dans le nombre des 
habitans, comme nous aurons plus d'u-
ne occafion de le démontrer. Or ces 

S;ns-là ne devoient pas fe faire tant 
s peine d'une pareille migration, étant 

accoutumés à une vie errante, & l'on 
ne fera pas furpris de les voir devenir 
entièrement barbares , puifqu'ils l'é-
toient déjà à demi , au lieu que, du 
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temps de Noé , après l'invention de 
tous les arts aëceflairei & même de 
luxe, on ne pourrait pas fuppofer ce 
changement fi grand à moins de bien 
des fiecles d'intervalle. Si donc ces ha-
bitans du Pérou s'y trouvoient déjà 
avant le déluge, il y auroit du temps 
de relie pour luppofer que peu-à-pèu 
ils fe font civilifés, qu'il a pu naître 
chez eux de grands génies qui ont in-
venté des arts, & les ont portés à la 
grande pcrfeétion qu'exigent les édi-
fices & les llatues dont nous avons 
parlé ; & depuis la ruine de cet empi-
re dont nous ignorons jufqu'ù l'exiflen-
ce , il y a eu encore affez de temps 
pour que le refle de ces peuples ait pu 
retomber dam la barBarie extrême, 
d'où les Yncas les ont retirés. 

Au moins, je ne puis expliquer tout 
ceci autrement, à moins qu'on n'adop-
te la tradition du pays, que ces llatues 
aient été des hommes pétrifiés par mi-
racle, ou qu'on en fafTedes pétrifica-
tions du déluge; en ce cas, je n'ai ab-
folument rien à répliquer. 

Nous pourrons dire à - peu - près la 
même chofe des Pyramides qu'on trou-
ve au Mexique. Elles font fort ancien-
nes & elles n'ont pu être conftruite» 

de rdmèriqut. gj 
par des Tar ta res , q u i , s'ils avoient 
peuple l'Amérique, fe feraient établis 
plutôt dans la partie Septentrionale 
que dans la partie Méridionale. 

Ces pyramides méritent qu'on y fas-
fe attention. Gemelii Carreri en donne 
la defeription. 11 efl vrai que plufieurs 
Sa vans font peu de cas de la relation 
de fes voyages, le taxant d'altérer la 
vérité; mais puifqu'il cire des Auteurs 
& des perfonnes de confidération dans 
le Mexique, pays aufli connu & auffi 
fréquenté qu'aucun autre peut l'être 
dans un aulTt grand éloignement, & 

Ï'ainfi il étoit facile de le convaincre 
fiÉÛon en ce point, ce que pourtant 

perfonne n'a fait, je puis_adopter fon 
récit jufqu'à ce qu'on ait prouvé le 
contraire. 
. Il rapporte que ces pyramides font 
au Nord de Mexico; que celle de |a 
Lune a deux côtés de 65p. & les deux 
autres de 500 palmes de long , & que 
la hauteur paraît de 200 nalmes; qu'el-
les ont des marches ou dégrés comme 
celles d'Egypte, mais que les pierres 
en font moins dures; qu'au haut de 
cette pyramide s'étoit trouvé une idole 
ou image de la Lune , que Sumar iq , 
Èvêque de Mexico, avoit fait brifer 
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par zele de religion ; que dans ces mas-
fes il y avoit des voûtes, où on enter-
rait les Rois. A 200 pas de celle-ci, 
vers le midi , on voyoit la pyramide dit 
Soleil, nommée Tonagl i , dont deux 
côtés étoient de i ooo & les deux au-
tres de 650 palmes, la hauteur un quart 
de plus que celle de la précédente; la 
ftatue du Soleil fut aufli renverfée, 
mais ne pouvant rouler en bas, elle e(i 
reliée à-peu-près à moitié chemin; el-
le avoit un creux dans l 'eftomac, où 
on mettoit le Soleil ; les deux (latues 
avoient été couvertes de lames d 'or , 
qu'on avoit enlevées ; la pierre en étoit 
très-dure, & le voyageur dit qu'on ne 
pouvoit comprendre, ni où on avoit 
pris cette pierre, puisqu'on n'en trou-
voit point dans les environs ; ni com-
ment on avoit pu la travailler fans f e r , 
& élever ces ftatues h une fi grande 
hauteur. Les habitans nomment ces 
pyramides, Cou ; on attribue leur cons-

' truition aux Ulmecos, Colonie de l'At-
lantide , dont les habitans doivent eux-
méme avoir été une Colonie venue d'E-
gyp te ; les Indiens dirent que ces Ul-
mecos font venus de l'Orient par m e r ; 

> on n'a jamais pu découvrir le temps de 
cette conl t ruâ ion; D. Carlos Siguenta 

Je l'Amérique.1 6 j 
tes croit un peu antérieures au déluge. 

Il y a eu autrefois au même endroit 
une grande ville dont on voit des rui-
nes prodigieufes; & aux environs, des ' 
grottes tant naturelles qu'artificielles j 
outre quantité de petites montagnes 
qu'on croit avoir été élevées en l'hon-
neur des idoles: il y en a une qu'on appel-
le Tonagli Yguefia, ou chûte du Soleil. 

Ce ne font pas, dit-il, les Mexicains 
proprement dits qui ont inventé les pé-
r iodes d'année, de femaine, &c. ni les 
cycles, mais les anciens Payens, habi-
tans de ces contréc-s. D. Juan d 'Alva, 
dé fendan t des anciens Rois de Tefcu-
c o , avoit confervé les traditions, les 
peintures & les hiéroglyphes particu-
liers des Indiens. D. Carlos, exécuteur 
teftamentaire, les a communiqués à 
l'Auteur ainfi qu'il l'allure. 

En fuppofant que tous ces faits font 
véritables, les réflexions fuivantes fe-
ront fondées. 

i°. Que le pays du Mexique & les 
environs doivent avoir été peuplés dès 
les temps les plus reculés, même avant 
le déluge. 

2°. Que des monumens encore fub-
fiflans & des ruines fi conlidérables, 
qui ne peuvent avoir pour auteurs ni 
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les Mexicains, ni leurs derniers prédé-
cefleurs, doivent leur cxiltence à des 
peuples très-civilifés & chez lefquels les 
arts ont été portés à la derniere per-
fe£lion. 

3°. Que l'adoration du Soleil & de la 
Lune n'étant pas connue chez les habi-
tans de l'Amérique Septentrionale, on 
ne fauroit révoquer en doute qu'an-
ciennement un autre peuple civilifé ait 
occupé ces pays ; d'autant plus que 
ni TonagB, ni Cou, ne font des mots 
Mexicains. 

4°. Cela nous mené à une conjec-
ture probable; que les Natchez, ayant 
leurs grands Soleils autrefois du côté 
du Mexique, comme nous le verrons 
ci-après, doivent être une Colonie de 
ces anciens Mexicains. 

_ J°. Que même les Yncas & leurs an-
cêtres doivent au(Ti en defeendre, que 
ceux-ci ont pafle l'Irthme de Darien, 
puis la rivieredes Amazones, & qu'enfin 
Manco-Copaca a pénétré dans le Pérou. 

6°. Que peut-être ces Yncas ayant 
confervé cette origine, comme un fe-
cret , parmi leur famille, ceci a été cali-
fe que le relie des Yncas, après la con-
quête des Espagnols, s'efl retiré, dit-
on , en Guiane vers le Lac Parime, 

contrées qui pourraient bien avoir été 
leur ancienne Patrie , après qu' ib 
étoient entrés dans l'Amérique Méri-
dionale. 

70 . Pour ce qui regarde la reduaion 
de l'année, de leurs femaines de 13 
jours & de leurs cycles, par lefquels 
ils ne reffemblent à aucun autre peu-
ple , nous en tirerons ailleurs les con-
féquences les plus naturelles. 

Les Mexicains proprement ainfi nom-
més, qui font la feptieme nation étran-
.gere, venue au Mexique du dehors, y 
arrivèrent l'an J324 - & , a première 

.nation nommée Navatlacas,.dont on 
croit les fix autres defcenducs , y a 
trouvé les ÇhichÎmecas, barbares des 
plus fauvages, dont nous avons parlé; 
par conféquent, il y a la même ré-
flexion à faire fur la barbarie de ces 
peuples & fur l'origine des pyramides, 
que nous avons faite au fujet des Péru-
viens; feulement pour appuyer notre 
fyf tême,nous ajouterons que ces fept 
nations difoient être venues du nou-
veau Mexique ou des pays contigus. 
Si donc ces nations ont fait fi peu de 
chemin, fi toutes les fept font de mê-
me origine, ou du même pays, & ont 
eu befoin de j o o ans pour fe rendre 
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dans un pays voifin, & cela en fept dl-

'verfes fois, & lors apparemment que 
1 excès de leur population les obligeoit 
de chercher de nouvelles demeures, 
ne fois-je pas fondé à fuppofer les an-
ciens Péruviens, qui ont conftruit & 
orné ces édifices merveilleux, & leurs 
ancêtres barbares, d'une antiquité infi-

' ni ment plus reculée, & qu'ils ne pou-
voient tirer leur origine, que d'une na-
tion établie dans cette partie du Mon-
de avant le déluge? 
. On fera peut-être ici quelques ob-
jections. 

Si la partie Méridionale de l'A-
mérique a été peuplée avant le déluge, 
comment le Mexique ne l'a-l-il pas été 
de même? Etant plus proche du N o r d , 
il devoit être plutôt peuplé. Si donc 
les fept nations ont trouvé de la place 
pour s'y établir, ma preuve en faveur 
des Péruviens tombera. 

Les édifices & les pyramides ne 
peuvent-elles pas avoir été contînmes 
par des Colonies venues de l'ancien 
Monde & forties d'un peuple civilifé? 
. Je ''¿ponds d'abord à la premiere ob-
jection , que dans un efpace de temps 
de vingt à trente fiecles, des Peuples 
ont pu être détruits facilement, vu que 

-Jt t/lmtrique. ' • içj-
noas apprenons que dans le Canada & 
la Louiliane cela elt arrivé même de-
puis leur découverte; ces peuples ne 
pardonnant aucune injure, leur haine 
& leur vengeance ne le terminent que, 
par l'entiere deltruction d'une nation. 
Ainfi la nation des Erries eft entière-
ment détruite ; celle des Murons, la 
plus nombreufe »Si la plus formidable, 
a été réduite à un petit nombre ; d'au-
tres à 5 0 , à 2 0 , à 10familles même;. 
& les Iroquois, nation autrefois foiblo 
& peu guerriere, efl devenue la plus 
forte , la plus piaffante & la plus re-
doutable par les guerres qu'elle a eu à 
foutenir avec les nations voifines. C'éft 
ainfi que les Romains font parvenus au 
comble de la puiffanee. _ . 

il efl donc probable que la même 
cliofe elt arrivée aux anciens habitans 
du Mexique & du Pérou. . i 

Confidérons en fécond lieu la manié-
ré de vivre de ces peuples: les Péru-
yiens étoient en affez petit nombre à 
l'arrivée des Yncas, mais;lorfqu'ilse\ti 
rent appris à vivre en hommes civilk 
fés , ils s'accrurent à un point prodi-
gieux; au lieu que dans leur état bar-
bare, combien d'hommes, de femmes 

& d'enfans étoient dévorçs par, les b% 
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tes féroces & par les ferpens? combien' 
périiToient par les maladies & d'autres 
accidens? 

Troifiémemenc, puilque je fuppofe 
que les premiers habitans avant le délu-
ge ont cherché les climats doux, & les 
terrains fertiles, il faut croire que la 
plupart des Colonies fe font rendues en 
Amérique, ou par les terres Auftrales, 
ou par l'Atlantide, .& conféquemment 
que l'Amérique a pu être peuplée plu-
tôt dans fa partie Méridionale que dans 
la Septentrionale, peut-être s'en éft-il 
rendu Une partie duns la Septentriona-
le , peut-être le Nouveau-Mexique & 
ce qui eft à fon Occident ont-t-ils été 
peuplés depuis la Tar t ane , & qu'en ce 
cas, la même partie gepterltrionale ayant 
eu desChefsd 'un plus grand géniequi 
j ont introduit des rtfœurs & une ma-
niere plus douces & plus humaines, le 
gros de leur nation , infiniment plus 
rpultiplié que des fanvages qui fe dé-
truifoient lés Uns les âutres, a eu be-
foin de fé décharger de l'excès de fa 
population au lieu que le Mexique 
avoit'befoin d'habitans. 

En quatrième lien le Mexique n'a 
point é t é défert à l'arrivée des fept na-
t ions; elles j ont-1 trouvé divers peu-

de l'Amérique. Ji 
pies ; les Tlafcaltecas même, une de ces 
nations, fe virent obligés non-feule-
ment de combattre les Chichimecas 
qu'ils difoient avoir été des Géans, 
mais d'ufer de ftratagêmes, ou plutôt 
de perfidie, envers eux pour les vain-
c r e , & les exterminer, au moins ceux 
qui leur réfifterent: car les autres du 
même nom fe fournirent & leurs des-
cendans exiftent encore. 

Je dirai à lafeconde conjeflure, q u e , 
fi on m'en peut faire voir la moindre 
probabilité, je ne m'opiniâtrerai pas à 
la rejet ter. 

C H A P I T R E V I I . 

Les Amétiquains font de race Clmoift 
anté-diluvienne. 

V o y o n s de quelle contrée ces étran-
gers pouvaient être venus au Pérou. 
Sera-ce de l'Orient ou de l'Occident? 

De l'Orient? Mais , f i conformément 
au fentiment vulgaire, cette Colonie 
n'y étok venue qu'après le déluge, il 
faudrait nécefTairementque la chofe fût 
arrivée fort tard; d'ailleurs de quel en-
droit ferait fouie cette Colonie çivilifée 
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& fi parfaitement inftruite dans l'art de 
l'architeélure, de la fculpture & appa-
remment dans tous les autres, vu que 
ce dernier ne iàuroit iè trouver à un tel 
degré de perfeétion que chez des peu-
ples qui jouiffent de toutes les comodi-
tes de la vie & chez qui le luxe eft 
monte à un très - haut point? Nous ne 
trouvons donc en Orient, que les Chi-< 
nois & les Japonnois qui puflent four-
nir de tels hommes. Encore ne trou-
vons-nous rien chez eux d'auflï parfait 
en fait d'architeélure & de fculpture; 
leurs ftatues n'approchent aifurément 
pas de la beauté de celles de Praxitele 
elles font bien éloignées de paraître 
refpirer; & de plus le goût de ces mo-
numens n eft poinConforme à celui de 
ce? deux peuples; fuppofons pourtant 
qu on puifie y trouver quelque confor-
nii té, comment les Chinois & les-Ja-
ponnois auroient-ils pu pénétrer jui-
quau Pérou? S'ils avoient voulu s'y 
rendre par te r re , la longueur du che -
min ne les auroit-elle pas fait tomber 
dans la barbarie? Pourquoi ne f e fe -
roient-ilspas'arfêtésau Mexique, fans 
aller chercher un pays fi éloigné, dont 
ils n avoient pas connoilfauce ? On voit 
qu i l . a 'y a pas la moindre probabilité. 

âe TAmérique. vj 
S'ils avoient préféré la mer, le voyage 
par la mer du Sud eft un trajet immen-
f e , entièrement impoflible. Je fais que 
Mr. de Guignes prétend avoir décou-
vert que les Chinois ont fait un com-
merce fort étendu dans l'Amérique en-
viron l'an 453 de Jéfiis-Chrift. Je ne 
nie point ce / a i t dont je ferai ufage 
ci-après; mais aulTi il avoue que, fui-
'yant la' méthode de tons les anciens, 
ils n'ont pas ofé fe rifquer en pleine 
mer; qu'ils ont abordé à l'Dle de Jeffo, 
de-là auKamtfchatka, enfuiteà la :er-
re de Gama ou bien à celle qui fat dé-
couverte par Tchirikous, & enfin à 
une partie du continent de l'Amérique 
Septentrionale, fituée au Nord-Oueft 
de la Californie, laqueUe panie ils nom-
moicnt Foufang. Il m fe affurer qu'ils 
aient poufie plus loin, mais cette bor-
ne de leurs conquêtes fe trouvoit en-
core très-éloignce de l'endroit où l'on 
voit ces^ monti mens, c'eft-à-dirc de 
foixante à feptante degrés, ou de dou-
•ze à quatorze cens lieues ; il faudrait 
donc fuppofer, fans la mo'ndre ombre 
'de preuve, qu'ils auraient encore cô-
tové toute l'Amérique pendant ce long 
trajet, & , ce qu'il y aurait de plus in-
compréhcnfible, qu'ils n'euflent fait au-

Tome I . D 
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cun établifiement dans toute cette vafle 
étendue de pays, jufqu'à ce qu'ils eus-
fent abordé au Pérou. Je penfe qu'on 
ne fe perfuadera pas que ces Chinois 
aient cinglé en pleine mer , jufques fur 
les côtes du Pérou, puifqu'aucun Pilote 
Européen , expérimenté, n'a encore 
ofé entreprendre ce trajpt , & que nos 
Mariniers ont befoin de tout leur la-
voir , & de toute leur prudence pour , 
depuis les Philippines en remontant 
jufqu'à environ le 30e . degré, ache-
ver leur voyage en prenant terre à Aca-
pulce , à caufe des vents alifés qui 
fouillent conftamment avec la derniere 
violence de i'Eft à l'Oueft entre les 
Tropiques fur la mer du Sud, qui, en 
ce cas, eft très-mal nommée pacifique. 
3-es-Chinois & If t Japonnois n'auraient 
pu être jettés même par hazard fur les 
côtes du Pérou, vu que s'ils avoient 
été au milieu de la mer , les vents all-
ies les auraient rejettés vers la Chine, 
ou le Japon, ou les Philippines, ou lei 
Mduques , t£ç. D'où je conclus que 
ces prétendues Colonies n'ont pu venir, 
ni de la Chine, ni du Japon, ni par con; 
féquent de la partie Orientalé de l'Afie. 

Secuient-elles donc venues de liO-
rient de l 'Europe, ou de l 'Afrique, oa 
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de la Phénicie? La choie cil tout aufli 
peu vraifemblable. A l'égard de cette 
architecture, aucun peuple de ces pays 
n'étoit à même de l'exécuter, fi ce n'eft 
peut-être les Phéniciens : fous ce nom 
je comprends les Carthaginois comme 
en étant defeendus, & les Egyptiens. 

Je fuppofe que les premiers aient pu 
avoir quelque connoifiance de l'Améri-
que. Cependant ces mariniers quelque? 
habiles qu'ils aient pu être pour ces fie-
cles reculés, fe hazardoient rarement 
en pleine mer. Ainfi en cas qu'ils aient 
fait de propos délibéré quelques voya-
ges en Amérique, cela ne fera pas ar-
rivé fréquemment ; & enfin comment 
auraient-ils pénétré jufqu'au Pérou? 
Peut-être en traver&nt ce continent 
immenfe, baigné par le fleuve des A-
mazones, que jamais les Européens 
n'ont ofé découvrir par terre? Ou au-
ront-ils paffé 1'Ifthme de Darien, & pris 
la même route que Valboa, fans pourtan t 
laifler le moindre vertige de leurs con-
quêtes , ni de leurs Colonies fur les bords 
Orientaux du Nouveau-Monde ? On 
voitbien querien de tout.cela nefauroit 
entrer dans l'efprit de qui que ce foie. 

Si l'on vouloit juger par la reflem-
b'sflce de l'architecture & des Itatues, 

D a 
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on pourroit croire que ce feroit un ou-
vrage des anciens Perfes, cet ouvrage 
Péruvien ayant beaucoup de rapport 
avec le Tchilminar, ou les ruines de 
Perfépolis, dont quelques Perfes croient 
les bâtimcns condruits avant le déluge 
& qui du moins font d'une très-grande 
antiquité : ce n'eft pas que je fois affez 
infesté pour croire que des Perfes 
foient venus au Pérou, & foient les 
Auteurs de ces monumens : on n'en 
fauroit donner aucune raifon tant foit 
peu vraifemblable, mais je crois que 
ces ouvrages Péruviens peuvent être à-
peu près de la même antiquité que ceux 
de Tchilminar ; que ne redemblant, 
ni â ceux de l'Egypte, ni à ceux de la 
Chine ou du J « o n , on ne peut fup-
pofer qu'une Cdonie de l'ancien Mon-
de aie pénétré alors dans ces pays, 
quoiqu'on ne fe fafle aucune peine de 
trouver aflez d'Egyptiens pour la cons-
truflion des eooeo villes de leur pays, 
pour peupler prcTquc toute l'Afrique & 
félon quelques uns, encore la Chine; 
il me femblè encore que la raifon étant 
de tout pays & la même par tout pays, 
il efl probable que quelques fiecles après 

?ue les anciens eurent été établis au 
érou, le repos, l'aifance, &l'a£livi-

cé de l'efprit humain, auront fait naî-
tre chez eux la plupart des arcs, ceux 
même qui fervent au luxe ; & que tou-
tes ces circondances y auront eu le mê-
me i ffet que chez les autres peuples 
?ui fe font lignalés par des monumens 
i admirables & fi folides, que plufieurs 

fubfiflent encore de nos jours. 
Si pourtant on préféré l'opinion qui 

attribua ces édifices à des étrangers, 
je ne m'y oppoferai pas. Alors ne pour-
ro j ton pas i'uppofcr que ceux qui les 
ont conllruits ont été de la même ra-
ce , origine & nation, que les Vn_\is? 

Je propoferai donc ma conjeciure 
fur [origine des uns & des autres. 

Nous avons fait voir combien il efl 
probable qu'avant le « l u g e , la Chine 
& le Japon ont été contigus au Nou-
veau-Monde, d'un côté par le N o r d & -
particuliérement le K a m t f c h a t k a & 
de l'autre par ces divers Archipels des 
Indes, où il ne doit pas y avoir eu un 
fi grand nombre d'Ides ifolées depuis 
la formation du globe : fi elles avaient 
amfi exiftédetout temps, comment les 
bêtes carnaffieres & les reptiles véni-
meuxy auroient-ils écé tranfportés, fi' 
la-terre ne les y a pas produits lors de 
la-création? On n'a qu a jetter les yeux-
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fur les cartes, ou far un globe, pour 
être convaincu que depuis la Chine 
îufques vers le Chili, à la terre des 
Patagons, il y a an efpace de plufieurs 
mille lieues, qui a du faire un feul con-
tinent ou du moins n'avoir que de pe-
tits détroits aifés à pafler. 11 eft même 
naturel de penfer que la plus grande 
partie des Colonies auront préféré cet-
te route à celle qu'on leur afligne, fup-
pofons par exemple entre le 40 à 50°. 
degré & le Pôle Arftique. 

Plufieurs Auteurs ont foupçonné que 
les Yncas étoient d'origine Chinoife ; 
s'ils ont raifon d'un c ô t é , ils auront 
tort d'un autre, vu que la refiemblan-
ce eil trop petitfcpntrc les Yncas & les 
Chinois qui ont vécu quelques fiecles 
après le déluge, & que le trajet de la 
Uiine au Pérou dans le 10. ou 11. fie-
cle de l'Ere Chrétienne étoit impofli-
ble; mais la conformité eft bien plus 
forte dans notre fyftéme. 

En effet 1°. La multiplication des 
hommes étoit infiniment plus grande 
avant le déluge qu'après. Elle diminua 
de beaucoup lorfoue l'âge des Patriar-
ches fut abrégé, & leur vigueur dimi-
nuée en même proportion , fuivant 
toutes les apparences. On en doit con-

clurrc que tous les pays du monde doi-
vent avoir été remplis d'habitans avant 
le déluge. 

20 . Suivant la Chronologie des Chi-
nois, comparée à celle du texte Hé-
breu, Fohi a régné 600 ans avant le 
déluge. 

3°. Fohi a du être un homme de 
grand génie & aidé de plufieurs autres 
qui n'étoient pas entièrement barbares. 

4°. Ce peuple n'étoit pas non plus 
entièrement fauvage & d'une barbarie 
excedîve, quoiqu'il ne fût pas policé. 

5°. Je fuis d'autant plus fondé à fai-
re cette fuppofition, que, depuis la 
mort d'Abel où je fixe l'époque de leur 
féparation, jtifqu'auregne de Fohi, il 
s'eft écoulé plus d e " a o ans. & que le 
trajet depuis la Syrie ou l'Afiyrie, n'é-
toit pas immenfe, mais qu'en leur don-
nant un fiecle ou un fiecle & demi de 
féjour à chaque entrepôt, ils ont pu 
voir neuf fiecles , ou fix au moins, 
avant d'arriver à la Province de Xenfi 
où Fohi fixa Ton premier «itabliffement, 
& que par conséquent, ils avoient le 
temps d'inventer les arts les plus né-
ceff.iires. 

6°. Il eft prouvé qu'ils l'ont fait, Toit 
par ce qui eft rapporté des généra-

O 4 
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iiu.ns & des defcendans de Puan-ku jus-
qu'à l ' oh i , Toit parce qu'ils a voient,, 
avant l ' o h i , l'ulage des cordelettes 
pour conferver la mémoire des faits & 
aétions qui s'étoient palTées jufqu'au ré-
gné. de celui-ci. Ce qui dénote une na-
tion qui a commencé depuis longtemps 
à fortir peu-à-peu de fa barbarie. 

7°. Il y a donc apparence que Fohi 
ne raiTembla qu'une partie de fes trou-
pes & de ces Colonies qui arrivèrent à 
la Chine, & que d'autres, fous des chefs 
ingénieux & habiles, ont paffé plus 
avant au M i d i , & ont peuplé toutes les 
Terres Auftrales dans lefqtielles,.après 
que ces terres furent féparées de l'Afie 
par le déluge & devenues prefque inac-
ceflibles p e n d a n t ™ grand nombre de 
fiecles, ils ont confervé en partie leurs 
anciens ufages, & en partie ont inven-
té plufieurs arts qu'ils ont même per-
fectionnés, comme il eil arrivé chez 
divers peuples de l'ancien continent. 

S". Quoique ceux, qui abordent les 
cotes defdites Terres Auftrales, aflii-
rent qu'ils n'y trouvent que des fauva-
ges, non feulement cela ne prouve rien-
contre la généralité des habitans : pas. 
plus que fi de ce qu'autrefois les Thra-
ccs, les Bretons, les Germains, les peu-

de l'Amérique,. î"r 
pies du-Nord de l 'Europe, (Se. étoient 
plus ou moins barbares, ou de ce que 
la plupart des habitans des côtes île 
l'Afrique & de l'Afie l'ont été & le 
font encore en partie, on vouloit con-
durre que la Grèce, l'Italie, l'Egvp-
te, l'Abyflinie, l'AOyrie,la Per le ,6 f f . 
¡Se. étoient aufli habitées par des bar-
bares. D'ailleurs, on a aulli découvert 
des nations policées dans quelques par-
ties des Terres Auflrales, comme je 
vais le prouver. 

9°. En 1505. le Sr, Binct Paulmier 
de Gonnevi le y aborda; y trouva des 
hommes doux, fociables & civilifés; 
amena avec lui en France le fils d'un 
de leurs rois, & n'y pouvant retour-
ner , il fit ce jeune ht^pme fon gendre 
& f o n héritier (1). 

Pierre Fernand de Quiros découvrit 
en 1606 la terre connue foui fon nom, 
plus que fous celui de Terre du St. Es-
prit , qu'il lui avoit donnée. 

Il prit avec lui un jeune homme de 
ce pays qui apprit la langue Efpagno-
le , il vécut encore quatre ans. Il ra-
conta que les habitans avoient toutes 
fortes d'uftçnfiles, qu'ils labouroient 

( 1 ) Cbatievoix Hif toire du Canada , d u 
N o u v e a u - M o n d e , S: aut res Relat ion! . 

D 5 
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les champs , plantoient des jardins, 

enfin il fi: une ample relation de 
leurs lois & coutumes qui montraient 
que ces peuples étoient civilifés. Ce 
qui cil conforme à la relation des trois 
vaifleaux envoyés par la Compagnie 
HoDandoife des Indes Occidentales(2) 
fur un mémoire drefle par Mr. Pury. 
(3) Ces vaifleaux n'aborderent pas au 
continent des Terres Auftrales, quoi-
qu'elles fuflènt à leur portée & à leur 
vue, fe trouvant trop affoiblis par un 
fi long voyage , pour ofer s'arrêter, 
mais ils prirent terre dans quelques 1s-
les, où ils trouvèrent des peuples civi-
lifés. A r i f le de Pâques par exemple, 
à 18. 30'. de latitude & 339. de longi-
tude , ils en trouvèrent qui adoraient 
le foleil levant, qui avoient des idoles 
(peut être oue l'équipage le crut , fau-
te d'entendre la langue) en forme 
d'hommes, fculptées en pierre, ils cul-
tivoient & enfemençoient les champs; 
les femmes avoient des habits d'une 
étoffe dont la matière étoit douce com-

00 Hilioire dss Indes Orientale! e» Hol-
hodok. 

(3) Mr. Pury étoit un Suide de nation qui 
s'eitila 5n établi dans la Nouvelle-Géorgie, 
où il a bâti une ville nomœée Purisbourg. 
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me de la foie ; leur Confeil fouverain 
étoit compofé des anciens, 

A la. hauteur de r2 degrés de latitu-
de méridionale en navigeant vers la 
Nouvelle-Bretagne, les mêmes vais-
feaux trouvèrent trois Ifles dont les ha-
bitansdifféraient peu des Européens; 
les femmes en étoient aufli blanches. les 
hommes un peu moins & comme hâlés 
parle foleil, fort civils, fociables, avec 
des habits d'une efpece de foie. Ils n'a-
voient abfolument rien de fauvagedans 
leurs maniérés, & ils marquoient un 
grand regret du départ de ces vaifleaux. 

J'ajouterai en palfant que dans l'Hlê 
de Pâques il y avoit des habitat^ de 
quatre couleurs, des blancs, des noirs", 
des bruns & des rouges, ceux dont 
nous venons de parler font blancs, ceux 
des Terres Auftrales que Schoutens a 
vus étoient aufft de diVerfes couleurs; 
à Madré deDios , à l'extrémité Orien-
tale de la Nouvelle-Guinée, les hom-
mes font blancs;dans la Nouvelle-Bré-
tagne au cinquième degré, ils font jau-
nes comme les métis;dans l 'Archipel, 
que l'équipage de ces vaifleaux nomma 
les mille Ifles, proche Moa-Ar imoa , 
¡sic. les habitans font petits & reflem-
blans entièrement aux Negres ; à Ma-
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cuflar, qui en eil peu éloigné, lés hom-
mes font grands, bien faits & jaunes, 
ce qui prouve que le climat ne peut 
que hâler la peau des blancs & que leur, 
couleur primitive fe foutient également 
malgré la proximité & l'éloignement 
du foleil. Labat dans fa relation de l'A-
frique Occidentale (4) l'allure politive-
ment , & n'en peut foupconner feule-
ment la raifon,par le préjugé ordinai-
re que tout le genre humain a péri dans 
le déluge. 

103. Que penferons-nous en particu-
lier de l'ufagedes cordelettes ouQuipu 
que les Efpagnols, nomment Quippos, 
que nous trouvons en ufage chez les 
ftulsPéruviens, fans que l'on en trou-
ve aucun vertige .dans tout le relie de 
V Ancien-Monde à l'exception de ce que 
l'on fait par l'hiitoire ancienne des Chi-
nois qui pourtant ont ignoré parfaite-
ment l'exiltence du Pérou? cette con-
formité h Vit pas la feule qu'on remar-
que entre les anciens Chinois & les Yn-
cas ; celle de l'adoration refpeftueufe 
de Pachacamac chez les derniers, & 
du Tien chez les premiers, eft pour le 
moins auffi frappante. 

( 4 ) T o m . 11. p. 2 5 4 . 

Je rAmérique. 

C H A P I T R E V I I I . ^ 

Religion des Péruviens c§ leur ' * 
gouvernement. 

Pachacamac étant compofé de Pacha 
le Monde, Si de Camac participe du 
mot Camar, animer, veut dire celui 
qui eft à l'univers ce que l'ame eft au 
corps (1). On voit par le- culte que les 
Péruviens lui rendoient , fuivant l'Au-
teur cité, qu'ils entendoient par ce mot 
le Créateur du Monde. Atahuallpa, 
nommé par les Efpagnols Atabalipa, 
difoit que Pachacamac avoit tiré ce 
grand Monde du néant. Tel eft le Tien 
ou Ciel des Chinois. 11 eft vrai qu'on a 
accufé ceux-ci d'être idolâtres & d'a-
voir une idée groffiere & matérielle de 
D i e u ; il faut donc auffi nous croire 
coupables d'idolâtrie, lorfque nous di-
fons s'il plait au ciel, le ciel m'en pré-
ferve, le ciel me foit propice, &c. Per-
sonne ne doute pourtant que, par ces 
exprelïions, nous ne voulions dire le 
Dieu qui habite le ciel ; auffi les Chi-

(I) La Vcga p. <»• 
D 7 
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nois Te fervent fort fouvent du mot 
Xam-ti, par lequel ils entendoient le 
fouverain Gouverneur du ciel & de la 
terre; c'eft donc à tort qu'on les accu-
fe d'être ou Athées, ou idolâtres. Il 
en eft de même des Péruviens, & c'é-
tait une calomnie des plus atroces de 
dire qu'ils adoroient le Diable, fous le 
nom de Pachacamac, & que de-là on 
ait pris la raifon de l'accufation contre 
les deux peuples, qu'ils n'avoient point 
de nom pour défigner Dieu. N e pour-
rait on pas rétorquer cet argument con-
tre nous & dire que Deus,Dieu&Gott 
chez les Allemands, ne lignifiant point 
ce que nous entendons par le mot de 
Dieu , c'eft nous qui fommes Athées, 
en quoi on ne Ce tromperait guera , fi 
les payens en jugeoient par les actions 
de la plupart de ceux qui fe nomment 
Chrétiens. Le nom de Créateur même 
ne fuffiroit pas; puifqu'on n'approuve 
point celui de Pachacamac & de Xam-
ti. Nous ferons voir que le nom de 
Dais en Latin, dont on a fait celui de 
Diiueo François, eft p r i s d e Z m le nom 
de Jupiter,Divinité moins connue par 
fes aftions vertueufes que par celles d'un 
fcélérat débauché à l'excès, ou de ¡,1... 
Laquelle des deux acciifations fera donc 

mieux fondée? Il fuffit pour les uns & 
pour les autres, au'ainfi que les Chi-
nois & les Péruviens, nous adorions 
fous ces divers noms le feul Etre fuprê-
m e , invifible, Créateur & Conferva-
teur de l'univers. 

Il eft vrai qu'il y a eu un temple éle-
vé à l'honneur de' Pachacamac dans le 
Pérou & un à celui de Xam-ti à la Chi-
ne & que le premier même fut des-
honoré par quantité de figures d'ani-
maux qu'on y adoroit en même temps ; 
mais qu'on obferve que c'étoit chez les 
Yuncas, avant que les Yncaseuffent fub-
jugué leur Roi Cuys-mancu. Les Yun-
cas ayant entendu parler de Pachaca-
mac, & la raifon leur faifant compren-
dre qu'un Etre invifible & fuprême 
devoit mériter leurs principales adora-
tions , ils lui érigèrent un Temple & 
firent un mélange affreux du vrai & an-
cien culte naturel, & de l'Idolâtrie qui 
regnoit auparavant chez eux ; tout 
comme les Samaritains & les Athéniens 
adoroient les fauffes Divinités du Paga-
nifme&éleverent pourtant un Autel au 
Dieu inconnu, que S. Paul leur fit con-
noitre. Auffi dès que l'Ynca Pachacu-
tec eut fournis ces Yuncas, le princi-
pal Article du Traité de paix fut qu'ils 
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abattraient tomes les Idoles du Temple1 

de Pachacamac „ parce qu'il n'étoit pas 
„ raifonnable qu'il y en eût dans fon 
„ temple de moins majefluëufcs que 
„ lui, qui étoit le fouverain Créateur 
„ de l'univers, & qu'à l'avenir ils ne 
„ lui drefleroient aucune ftatue & fe 
„ contenteraient de l'adorer en leur 
„ cœur; puifqu'auiii bien n'étant pas 
„ vifible, comme le foleil, ils ne pou-
„ voient pas favoir fous quelle iigure 
„ il le fa'.loit repréfenter" (2). 

Quelle pureté de religion pour des 
payens, lorfqu'on ne fe fait pas de la 
peine de repréfenter Dieu fous quel-
que figure chez un grand nombre de 
Chrétiens I 

On dira que les Péruviens ont pour-
tint adoré le foleil; cela eft vrai, mais 
outre que pour des hommes qui étoient 
privés de la Révélation, il n'eft aucune 
idolâtrie plus excufable que le culte 
qu'on rend à cet Aftre fi bril'ant & fi 
merveilleux, dont les influences font 
regardées par les Chrétiens même com-
me les caufes fécondes de toute notre 
vie & de ce qui <"ert à la conferver, on 
fera convaincu par tout ce que notre 
Auteur en rapporte, qu'il y avoit une 

( î ) ¡ M p. 3 , 0 -

différence totale entre la vénération 
qu'ilstémoiguoient pour le foleil ,& les 
adorations fuprèmes qu'ils rendoient à 
Pachacamac ; chez des peuples gros-
fiers , difons même chez les peuples ci-
vilifés , ces adorations fubalternes ne 
font que trop fouvent à l'excès, mais 
ceux qui ont plus de pénétration en fe-
ront toujours la. diftinition. Ecoutons 
ce que notre Auteur dit de l'Ynca Tu-
pac-Yupanqui. 

Il avoit accoutumé de dire ; „ plu-
„ fieurs croient que le foleil eft vivant, 
„ & qu'il eft le Créateur de tout ce que 
„ l'on voit dans le monde, mais il me 
„ femble que celui qui fait quelque 
„ chofe y doit être préfent néceflàire-
„ ment. Or plufieurs chofes fe font 
„ en l';.bfence du foleil, donc il ne les 
„ fait pas toutes. On peut conclure 
„ qu'il n'5 pas de vie de ce qu'il ne 
„ celle de faire fa courfe au ciel fans 
„ fe lafTcr jamais, au lieu qu'il fe las-
„ ferait , (.vu Etre matériel) comme 
„ nous , s'il étoit vivant. S'il avoit 
, , une pleine liberté, il vifiteroit as-
„ furément quelque partie du ciel où il 
„ ne va jamais. L'on peut donc bien 
„ dire qu'il en eft de même de lui 
„ . comme d'un animal qu'on a mis à . 
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» I attache, qui fait toujours le même 
„ tour, comme une flèche décochée 
„ qui ne va qu'au lieu où l'archer la 
„ darde, fans qu'il lui foit poilible d'y 
, aller de fon propre mouvement " (3). 
Le grand Huayna-Capac raifonnoit'de 
meme (4). 

On voit par ces paroles remarqua-
bles, quelle opinion les Yncas avoient 
de cet Aflre.que le peuple greffier re-
gardait comme l'Auteur de fon origi-
ne, & fi l'on doit être furpris que de 
pareils génies aient gouverné leur Em-
pire avec une fagefle extraordinaire, 
en fanant régner parmi leurs fujets tou-
tes les vertus morales, fans fepropofer 
d autre but que leur bonheur. On ne 
trouvera rien de femblable, je ne dirai 
pas chez les Grecs & les Romains, mais 
chez les Chrétiens, comme il eft aifé 
.f S 'v" c o n v a i n c r e e n Itâtnt r Auteur ci-

t é , & les Efpagnols même qui, pour 
ordinaire, ont pris à tâche d'obfcurcir 

leurs aéhons glorieufes, afin de pallier 
la cruauté dont ils ont ufé à leur égard, 
& de cacher la différence extrême entre 
le bonheur dont les Péruviens jouiffoient 
fous leurs Yncas, & la mifere, la bar-
barie meme dans laquelle ils croupiffent 

« > P « 3 - ( 4 ) P. I S S . 

depuis la conquête des Efpagnols. 
Si donc les Yncas julqu'à Tupac-Yu-

panqui n'ont pas voulu qu'on conftrui-
fit un temple à Pachacamac, afin d'en 
éloigner toute idée matérielle & que la 
même chofe fe trouve chez les plus 
anciens Chinois) fi Hoam-ti a été le 
premier qui ait élevé un tempie a 
Xam-t i , & qu'auparavant Fohi & 
Xin-num lui aient facrifié à découvert 
en plein air ; fi encore enfuite & jufqu à 
nos jours ils lui ont toujours rendu un 
culte comme à un Etre fuprême, invi-
fible, fans ftatues, ni idoles; G les cor-
delettes ou Quippos dont les Chinois 
fe font fervis avant Fohi & qui étoient 
en ufage chez les Péruviens fous les 
Yncas, nous ont fait conje£turcrque 
ceux-ci devoient être de la même ori-
gine que les Chinois & s'en être répa-
rés dans le temps que Fohi s'établis-
foit dans le Xenfi ; ce rapport entre 
leur religion & le culte qu'ils rendoient 
au fouverain Etre fous les noms de 
Xam-ti & de Pachacamac , femblc en-
core confirmer de nouveau cette con-
j e a u r e , foit fur leur origine, foit fiir 
le temps auquel ils Te font réparés. 

La différence des langues ne peut 
fournir aucune raifon contre cette opi-
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n i o n f i on réfléchit 

1°. Que depuis cette réparation jus; 
qu'à l'entrée des Yncas dans ie Pérou, 
il s'eflj palTé plus de 4000 ans, & que 
dans un tel erpace de temps la langue 
a pu être changée du tout au tou t , 
Suivant l'axiome que nous avons éta-
bli ; qu'alors il ne falloir qu'environ 300 
caraéîeres aux Chinois pour exprimer 
toutes leurs idées, quoique celles fiir 
la Divinité aient pu être confervées 
comme elles l'ont été aufli chez les 
Chinois. 

2°. Nous voyons les traces & les 
preuves de ces changemens de la lan-
gue dans la même hiftoire du Pérou: 
les.peuples prerqu'innombrabics , que 
les Yncas ont fournis à leur Empire 
dans une étendue de pays de plus de 
1000 lieues en longueur, avoient tous 
des langues particulières, & ce ne fitt 
que par les foins paternels & la politi-
que la plus faine des Yncas , que la 
langue de Cuzco a été rendue univer-
fel'e dans tout le Pérou. Aufli les Es-
pagnols , qui rembloient avoir pris à. 
cœur de détruire tout ce que les Yncas 
y avoient introduit d'utile, ont fi bien: 
fait que cette langue eft prefque per-
due chez les Péruviens en général &; 

•qu'on ne connoît déjà plus rien depuis 
200 ans, comme notre Auteur l'afiu-
r e , de la langue particulière des Yncas. 

Qu'on me permette encore une peti-
te digreflion à cette occafion. Si je 
compare le gouvernement inimitable 
des Yncas avec celui des Efpagnols, 
je ne Tais fi les Péruviens y ont plutôt 
perdu que gagné par rapport même à 
leur falut éternel. 

Ces peuples fuivoient Tous les Yncas 
la loi naturelle dans toute fil pureté , & 
telle qu'on pouvoir la demander en tou-
te rigueur, pourquoi 1 parce que les 
Yncas n'avoient rien tant à cœur, que 
d'inculquer au lit de la mort à leurs 
fticcefleurs qu'ils devoienÉ Te montrer 
véritables fils du Soleil; l'imiter dans 
les bienfaits envers tout le genre-hu-
main ; chercher uniquement le bonheur 
de leurs fujets & même des barbares 
leurs voifins ; tous leurs Succefleurs Te 
gravoient fi profondément cette maxi-
me dans le cœur qu'ils agifloient en 
conséquence pendant leur vie. Qu'en 
arriva t-il? d'un côté, quantité de na-
tions fe fournirent à leur empire de 
plein gré , pour participer aux avanta-
ges dont jouifloient les fujets des Yn-
cas; d'autres plus farouches, plus opi-
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niâtres & remplis d'une fauffe idée dt 
liberté, fe défendirent jufqua ce que 
forcés plutôt par les vertus fociables & 
l'humanité des Ync2s , que par leurs 
armées, ils furent obligés d'avouer 
qu'il falloit que ces Monarques fulTent 
véritablement fils du Soleil, vù leur 
clémence, leur humanité & leurs ver-
tus bienfaifantes, dont tout le genre 
humain reffentoit les heureux effets; 
cette reconnoiffance gravée au fond 
du cœur & les exemples que ces Yncas 
leur donnoient de toutes les vertus, les 
rendirent vertueux eux-mêmes, de for-
te qu'on n'eut gueres befoin d'exécuter 
les loix qui ordonnoient les fuplices 
des criminels, auxquels ont faifoit grâ-
ce très-rarement. 

Au contraire les Efpagnols non-feu-
lement ont défiguré & Taiffé périr la 
langue générale par laquelle tous ces 
dilTerens peuples furent liés entr'eux 
comme des freres, & vécurent ainfi 
dans une union admirable, mais au lieu 
de fuivre la maxime des Yncas, ou plu-
tôt celle de l'Evangile, & comme Jé-
fus-Chrift nous l'ordonne, de faire du 
bien à tout le ̂  monde à l'exemple de 
Dieu qui fait luire le foleil fur les bons 
& fut les méchiuis, & de faire con-

noître par nos aSions que nous fom-
mes les enfans de Dieu, ce qui aurait 
rendu les Péruviens aufli zélés pour le 
Chriltianifine, qu'ils l'étoient pour le 
culte & les mœurs que les Yncas leur 
enfeignoient ; à-préfent ils font forcés 
par la très-fainte Inquifition de fe dire 
Chrétiens & font dans le cœur des ido-
lâtres pires qu'ils ne l'étoient autrefois. 
Ils n'ont jamais fait une profefiion fin-
ccre du Cliriftianifme, ils ont abandon-
né le culte du Pachacamac ou du Dieu 
fupréme & invifible, & fe font livrés 
en fecret à l'Idolâtrie grofliere des na-
turels du pays. Sur qui retomberont 
tous ces péchés, finon fur ces perver-
tiffeurs, qui fous l'ombre de leur prê-
cher l'Evangile, les ont perdus de corps 
& d'ame ? 

3e. Il n'eft pas bien fflr qu'il n'y ait 
aucune reffemblance entre la langue 
Chinoife ou du moins entre une efpe-
ce de langue Malaye ufitée dans les 
Illes du Sud des Indes Orientales , & 
celle des Péruviens. Je ne connois ni 
la première, ni la fécondé, ni la troi-
fieme de ces langues, aufii peu que 
mes Lecteurs; cependant j'ai été frap-
pé de voir un certain génie entre ces 
deux dernieres, & une analogie entre 
la dite Malaye & la Péruvienne. J 'ai 
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trouvé dans celle-ci les mots de Titica-
ca, Macaca, Cacaca, Coracora & au-
tres à fyl'abes doublées & triplées, ce 
qui efl fort commun dans les fiiTdites 
Mes, comme on peut s'en convaincre 
en lifant les relations de ces pays, prin-
cipalement l'hiiloire de Valentin : ce-
pendant je lie décide rien, laiilant ces 
recherches à de plus favans que moi. 

Il faut encore confidtrer que les Yn-
cas fe fervoient d'une langue toute par-
ticulière , & qui n'étoit entendue de 
qui que ce fût du relie de la nation, 
& comme, après la conquête du Pérou 
par les Efpagnols, le peu de la race 
des Yncas .qui avoit échappé au fer 
meurtrier d'Atahua'Ipa a été, ou ex-
terminé par les conquérans, ou réduit 
à la mifere, il ne faut pas être furpris 
fi cette langue a été déjà perdue du 
temps de Garcillaflo de la Vega, quoi-
qu'il fût par fa mere du fang des Yn-
cas & ne au commencement de la con-
quête Aiufi nous ignorons fi dans 
leur langue nous n'aurions pas trouvé 
des ve/liges de l'ancienne langue Chi-
noife. Quoi qu'il en foit, lorfqu'on 
manque de certitude, il e(l permis de 
conjectuier, pourvu que la vraifem-
blance ne foit pas choquée. 

C I I A -

C H A P I T R E I X 

D'oie ¿toit venu Unca Manco-Capac 
qui a fondé le Royaume du Pérou. 

L e premier Ynca Manco-Capac vint-
d directement des Terres Auf t ra le j .ou 
delcendoit-il des hommes qui en étoient 
venus antérieurement? 

Voilà une quellion mal-aifée à re-
foudre ? Il y a des raifons pour & contre. 

tu Ion confidere que les peuples , 
qu il trouva dans la contrée où il fon-
da Cuzeo, étoient de la plus grande bar-
barie & que la plupirt de leurs voifini 
n etoient guere moins ftuvages; qu'au 
contraire cet Ynca étoit un génie fubli-
m e , auquel la plupart des Arts étoient 
connus & qui connoifioit au plus haut 
degré la fcience la plus difficile , je 
veux dire celle du gouvernement , on 
en doit conclure qu'il étoit venu direc-
tement des Terres Auftra les .où, com-
me il ell prouvé, les habillemens, plu-
lieurs ullenfiles, l'art de labourer & 
de femer la Terre , bref, une vie hu-
maine & civilifée, ne font pas des cho-
ies inconnues. Mais lorfqu'on confide-

Time / . £ 
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re auffi que ces Terres font encore dans 
un certain cloignement du Pérou, vers 
le Sud-Ouett ; que nous ne voyons au-
cune trace d'où on puiffe feulement 
fuppofer que les Yncas aient jamais eu 
la moindre notion de l'art de la Navi-
gation, que même on allure que PYn-
ca Yupanqui fut le premier qui vit 
la mer du Sud ; qu'en effet les Yncas 
fe font étendus fort loin au Nord & 
au Sud avant d'approcher tes côtes de 
la mer ; que le lac de Titi-caca où 
Manco - Capac apparut la premiere 
fois, à ce qu'il difoit, en etl fort éloi-
gné , que la mer fituée à l'Oueft de ce 
lac etl bordée de grandes montagnes, 
on fera porté à croire que ce premier 
Ynca vint de quelque endroit de la 
Terre ferme & même d'un endroit peu 
éloigné du lac Titi-caca. On ne con-
noît pas l'intérieur du pays arrofé par 
le grand fleuve des Amazones & des 
rivieres qui s'y jettent ; on a pourtant 
des relations & des traditions, qu'il y 
a auffi des nations plus civilifées les 
unes que les autres ( i ) . Nous voyons 

( i ) N o u s avons vu ci-deflus è l ' occ j f ion 
des anciens habi tans du M e x i q u e , qu'ils o n t 
pu pimit rer vers le lac Far i rae , & q u e les 
ïncts jointoient defccadie ds celle Colonie, 

en outre dans l'hifloire de la Vega que 
Hancohuallu, Roi des Chancas, étoit 
un Prince d'un grand courage, magna-
nime & fage ; que ne pouvant fuppor-
ter la qualité de vaffal qu'il avoit été 
obligé par les armes des Yncas d'accep-
ter en échange de celle de Roi Souve-
rain , & que ne voulant pas fe rendre 
coupable de rébellion & d'ingratitude 
envers fon Souverain, il prit le parti 
d'abandonner fon pays avec la plus 
grande partie de fes lujets & de fe re-
tirer dans une contrée du même pays 
immenfe, au-delà des montagnes des 
Antis, que nous nommons Andes. Nous 
voyons dans la même hiltoire d'autres 
Rois & d'autres peuples civilifés .quoi-
que fort inférieurs aux Yncas & à leurs 
fujets. 11 y a donc apparence que quel-
ques génies fublimes, peu contens de 
leur fort ou peut-être fufpeéls, à cau-
fe de leurs qualités, au Souverain de 
leur pays, prirent le parti de s'expatrier 
eux-mêmes & de s'établit au pays de 
Cuzco où ils fondèrent un royaume 
comme l'hifloire nous l'apprend. 

On objectera qu'il n'y a que Manco-
Capac & la Coya-Mama-Oello-Huaco 
fa femme & fa fcur, qui aient fondé 
le royaume de Cuzco, nommé enfuite 

E t 
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par les Européens en général Pérou, & 
qu'il n'efl pas croyable que deux per-
lonnes feules eulient traverfé tant de 
pays & imaginé, encore moins exé-
cuté, une pareille entreprife. 

Je réponds qu'en effet cela cil in-
croyable, aufli je ne crois pas qu'ils 
foient venus de fort loin, au moins 
d'une traite. Oh voit bien d'ailleurs 
que cette hilloire a été embellie par 
les Yncas, afin de s'attirer une plus 
grande admiration & de fortifier la 
croyance où l'on étoit qu'ils defeen-
doient direélement du Soleil ; plufieurs 
Légiflateurs ayant fuppofé des mis-
fions divines, quoiqu'ils nefuflentpas 
authorifés comme Movfe l'étoit, & 
ayant forgé des merveilles où il n'y en 
avoit point: témoin l'Impolleur Ma-
homet. 

Les Péruviens au Midi de Cuzco 
aflurent qu'après un déluge, un hom-
me apparut dans la contrée de Tiahua-
canu, qui partagea la terre en quatre 

Srties, entre quatre hommes, dont l'un 

: Manco-Capac, qui eut la partie 
Septentrionale; Colla celle du Midi, 
Toccay celle de l'Orient, & Pinahua 
celle de l'Occident. 

Difons à cette occafion, que nos 

de F Amérique. l o t 
Européens partions du déluge univer-
fel & qui regardent ce fait comme un 
article de foi, aufli authentique que le 
Myltcre de l'Incarnation, le plus grand, 
le plus fublime de notre Sainte Reli-
gion , expliquent ce déluge par le dé-
luge de N o é , fans fonger, que les In-
diens ne parlent pas d'un déluge dans 
lequel tout le genre humain ait péri, 
& qu'ainfi cette preuve feroit con-
tr'eux, que cette inondation étoit ar-
rivée dans le Pérou & non dans l'Ar-
ménie , que cet homme a divifé la ter-
re entre quatre & non entre trois hom-
mes ; que ce n'étoit même que le Pérou 
qui fut ainfi partagé; & enfin que 
Manco-Capac a été un de ces premiers 
hommes après ce déluge qui a vécu 
400 & non près de 4000 ans avant 
l'arrivée des Efpagnols. 

A l'Orient & au Sud de Cuzco on 
dit que ces quatre hommes & leurs 
quatre femmes fortirent par trois fenê-
tres ou trous de certains rochers peu 
éloignés de la ville, & ces fenêtres fu-
rent enfuite fort en vénération & or-
nées d'or ; on enrichit même de pier-
res précieufes celle du milieu, par oir 
ils dévoient être fortis ; que Manco-
Capac fixa fa demeure à Cuzco qu'il 
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avoit fondée, & qu'il fubjugua les peu-
ples des environs. Ils nomment fes au-
nes frétés Ayar-Cachi, Ayar-Uchu, 
& Ayar-Sauca. 

Les deux hiftoires, quoiqu'elles dif-
férent un peu dans les circonftances, 
prouvent que malgré le foin que les 
Yncas prenoient de faire croire le mer-
veilleux de leur origine, & qu'il n'y 
avoit que Manco-Capac & fa femme 
qui vinffent dans ces contrées, ils n'ont 
pû empêcher que la tradition de plu-
fieurs foi-difant freres ne fe foit con-
fervée en partie ; qu'ils doivent y 
être arrivés par terre foit depuis ces 
rochers & de l'intérieur du pays, foit 
depuis le lac de Titi-caca, qui en eft 
éloigné au moins de 50 lieues, quant 
à fon extrémité la plus Septentrionale; 
& la plus Méridionale l'eft encore d'en-
viron 30 lieues de plus; qu'ainfi dans 
ces temps de barbarie, & lorfque les 
fauvages, que Manco-Capac civilifa, 
»voient d'autres nations voifines feule-
ment à quatre ou cinq lieues de chez 
eux, rien de plus facile à ce fondateur 
du puiffant empire du Pérou, que de 
leur cacher fon origine. 

Cependant ce qui me décide en fa-
veur de l'opinion qu'il eft venu de l'in-
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térieur des terres , quoiqu'originaire 
d'une nation fortie des Terres Auftra-
les, c'eft la relation de l'origine & des 
mœurs des Natchez, que M', le Pa-
ge Du Praz nous a donnée tout récem-
ment. On y voit l'adoration du Soleil 
chez ces peuples ; que leurs chefs le 
nomment foleils & qu'ils s'en dirent is-
fus ; qu'ils aflitrent eux-mêmes n 'être 
pas des hommes rouges, c'eft-à-dire 
de la même nation que les autres qu'on 
trouve dans le Canada & dans la Loui-
fiane ; qu'ils ont habité , autant que 
M'. Du Praz l'a pu comprendre, dans 
une partie du Mexique & que leur na-
tion a été fi nombreufe que le grand 
Soleil étoit fouvent j à 6 années avant 
que d'apprendre des nouvelles de ceux 
qui en étoient les plus éloignés. 

Notre Auteur conjefhire fur ce fon-
dement qu'ils font d'origine Phénicien-
ne à caufe du culte du feu & parce 
qu'ils fe difoient être venus originaire-
ment de l'Orient. Mais 

Ils ne difent point qu'ils y foient 
venus par mer : circonftance que la 
tradition aurait pu tout auffi bien con-
ferver que le refte. 

2°. Ce culte du feu eft contredit par 
E 4 
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un autre Auteur qui n'en veut ries la-
voir (2). 

30. Si les Phéniciens, dont peut-être 
quelques- uns ont pu relier dans ce 
pays, abandonnés par leurs compatrio-
tes , avoient été les peres d'un peuple 
aufli nombreux, il ferait incompréhen-
fible que de leurs mœurs, de leurs cou-
tumes & de leurs arts, il ne leur fût 
relié que le culte du feu & qu'ils n'y 
euflent pas apporté du moins celui 
d'Hercule , leur plus grand Dieu de 
toute ancienneté, d'origine Phénicien-
ne, & nommé Ilaro-Kel. 

4°. Les Natchez , en difant qu'ils 
fons venus de l'Orient, ne parlent pas 
de leur derniere migration, puifqu'a-
lors ils fe font réfugiés depuis le Mexi-
que fur le bord Oriental du MiŒflipi, 
mais ils veulent parler de leur migra-
tion précédente. Or il eil facile de 
comprendre, que l'Amérique ayant été 

Elus peuplée depuis les Terres Aullra-

s , félon mon opinion , que depuis 
le Nord de l'Afie, & que toute l'Amé-
rique l'ayant été avant le déluge, une 
partie de ces premières Colonies a pu 
pénétrer pas l'Itthmc de Darien aufli 

avant 
( î ) D u M o n t Defcr ip t ion de la Loui l i inc . 
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avant cette époque ; d'autant plus que, 
fuivant les apparences, l'Amérique 
ayant aufli du fouffrir du grand déluge 
fous Noé, cet llthme a pu être joint 
aux grandes Ifles, qui n'en font guere 
éloignées, comme Cuba, S'. Domin-
gue, la Jamaïque, & que ce ne 
fut que par ce déluge qu'il a été fi fort 
rétréci ; fi donc, félon les preuves, 
que nous en avons fournies, toute l'A-
mérique a été peuplée avant le délu-
ge, ces peuples pouvoient avoir habi-
té à-peu-prés les mêmes pays où ils 
fe trouvent à-préfent ou une partie de 
l'Atlantide, qui tous font fitués à l'O-
rient du Mexique, & de-là être reve-
nus vers le Sud-Efl: fur les rives du 
Milfiflipi, comme nous l'avons remar-
qué à l'occafion des anciens Mexicains. 

5°. J'obferve qu'ils ne font pas des 
hommes rouges comme la plus grande 
partie des habitans de l'Amérique Sep-
tentrionale, & q u i , félon mes conjec-
tures , peuvent defeendre des Colonies 
qui s'y font rendues par le Nord depuis 
l'Afie; par conféquent il ne fera pas 
furprenant que deux peuples dont l'un 
tire fon origine des Terres Aullrales 
& l'autre du Nord de l'Aûe, ne fe res-
fejnblent guere. 
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Je crois qu'il ne fera pas ici hors de 

fa place, d'expliquer un fait, qui pour-
roit former une objection tirée de ces 
hommes rouges Américains fans bar-
be, & fans poil, dont l'origine n'a pas 
donné moins de torture à l'efprit des 
Savans, que celle des Negres. Mais M'. 
Du Praz & d'autres voyageurs levent 
tout doute, en affinant qu'ils ont cou-
tume ou de l'arracher ou de l'empê-
cher de venir au moyen de certaines 
herbes. Si donc cette coutume elt an-
cienne, il ne faut pas être furpris s'il 
naît parmi ces peuples des enfans en-
tièrement fans poil. On a des exem-
ples, que des enfans ont eu les mêmes 
défcétuofités que leur pere ou leur me-
te. L a même chofe peut arriver ici, 
enforte que le peu de poil qui leur 
vient encore, peut être arraché faci-
lement. J'ai vu moi-même un favant 
de mes amis, qui depuis fa jennelTe 
avoit pris l'habitude de s'arracher la 
barbe ; aufli n'en n'avoit-il point ; voilà 
donc tout le myftere développé par 
l'obfervation de M'. Du Praz. 

Pour ce qui efl de leur rougeur, il 
ne faut pas fc les figurer comme teints 
en écarlate; un haie perpétué de gé-
nération en génération chez un peuple 
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fauvage, qui court les bois & fe nour-
rit de la chaflè, produirait le même ef-
fet chez nos François & même chez 
les peuples du Nord, dont la peau elt 
naturellement de la plus grande blan-
cheur. Et l'on fait que les Lappons, 
les Groenlandois, les Samoiedes, qui 
vivent à la fauvage , font plus bruns 
que les Américains même. Revenons 
à la conclufion de notre raifonnement 
fur les Soleils ou chefs des Natchez; 
on voit donc qu'en fe difant iflus du 
Soleil, ils ont quelque conformité avec 
les Yncas & même avec plufieurs peu-
ples Orientaux. Les Empereurs de la 
Chine prenoient le titre de fils du So-
leil , ceux de l'Ifle de Ceylan fe nom-
ment Tfchuria-Rolet-Turafcha, ouis-
fus du Soleil, (Se. Il ferait donc très-
pofllble qu'il y eût eu ou qu'on trou-
vât encore dans ce valle continent de 
l'Amérique Méridionale, dans le voi-
fmage du Pérou au-delà des Andes, 
quelque nation qui eût le même cul-
te & les mêmes mœurs, qui fût ou 
qui eût été entièrement civilifée, & 
que Manco-Capac avec quelques-uns 
de cette nation eût formé l'entrepri-
fe de chercher un peuple fur lequel 
il pût établir une domination fta-
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ble, en ufant de la voie de la perfua-
fion, en lui faifant voir les avantages 
réels qu'ils percevraient d'une pareille 
maniéré de vivre, ce qu'il a exécuté, 
comme on le voit par l'hiftoire. 

Seroit-il impoflïble que Manco-Ca-
pac^efcendît de la même nation qui 
avoit déjà habité ce pays, & des Rois, 
ou Monarques , qui avoient exécuté 
ces merveilleux bâtimens & ces Hatues 
dont nous avons parlé ? Que fes ancê-
tres en ayant été chartes par la guerre, 
lin en qualité de defcendant aurait fou-
liaité de rentrer en poffeflion de ces 
pays, que d'un côté ne trouvant pas 
a propos de fe déclarer pour defcen-
dant de ceux dont il devoit croire ces 
peuples ennemis, & d'autre côté ne 
trouvant pas fon compte avec la na-
tion qui habitoit cette contrée, il fe 
foit rendu chez ceux qui habitoient les 
environs de Cuzco & y ait rsufli? 

Ce ne font-là que des conjeitures, 
mais elles ont un certain degré de pro-
babilité. 6 * 

A 

C H A P I T R E X. 

Origine des Mexicains. 

V enons à-préfent aux Mexicains dont 
l'origine n'a pas la moindre conformi-
té avec celle des Yncas. 

Nous avons vu ci-deflus, que les fept 
dernieres nations qui font entrées dans 
le Mexique , ont été nommées d'un 
commun nom Navatlacas ; qu'elles 
font toutes venues depuis le nouveau 
Mexique , ou peut-être de plus loin; 
que ceux de la première nation , les 
Suchimilcos, font fortis de leur pays 
environ l'an 820 de l'Ere Chrétienne; 
qu'ils ont erré pendant 80. ans, de for-
te qu'ils ne font entrés dans le Mexi-
que que l'an 902 ; & que la derniere 
nation, celle qui a donné fon nom au 
Mexique, n'y arriva qu'environ 100 
ans avant l'arrivée des Efpagnols. 

Nous voyons que les fept nations, 
furtout la derniere, étoient civilifées 
& ne relTembloient en rien aux fauva-
ges Chichimecas, anciens habitans du 
pays qu'elles fubjuguerent. Ces Me xi-
cains avoient leurs Dieux, dont le pria-
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cipai étoit Vizlipuzli, outre Quezal-
coalt & plufieurs autres; leur langue 
n'avoit aucune reflemblance avec celle 
des autres peuples; les x, z , t / 
étoient répétés à tout moment dans la 
plupart des mots ; lurtout les lettres & 
fyllabes, il, tli, huitl, &c. s'y trou-
voiçnt très-fouvent (x). Leur écriture 
étoit encore très-différente de celle des 
autres peuples. Il paraît donc que ces 
nations,, n'avoient eu aucune commu-
nication avec d'autres quelconques ; ce 
n'étoient ni des lettres comme chez 
les Européens & les Afiatiques; ni des 
Hiéroglyphes comme chez les Egyp-
tiens ; ni des figures arbitraires comme 
chez les Chinois; ni des cordelettes ou 
Quipu comme chez les Péruviens & 
anciens Chinois; mais la repréfentation 
grofliere des choies mêmes. 

Leur police, leurs lois, leur ordre en 
toute choie étoient admirables ; quoique 

(i) Comme plufieurs grandes Dignité? At-
latibccaltail, 'Ilacaiecaii, Efuabuafctai, THUa. 
calqui, un pays TtauUulco, le premier Roi 
Actmapixtli; une ville & pays Azcaputolco; 
nn grand général renommé parmi eux TUeaU 
M, le Cacaotier, Cacaobuitl, £fc. ceci fuffic 
pour faire voir combien cette langue difiere 
de toutes les autres qui nous font connues, & 
qu'elle doit être originale 4t très-ancienne. 

fort inférieurs à ceux des Yncas; vu 
qu'il n'y a jamais eu aucun autre peu-
ple , où tous les Rois fans interruption 
aient cherché leur gloire uniquement 
dans la fatisfaftion inexprimable de 
rendre leurs fujets heureux , comme 
celui des Yncas. On voit aufli qu'ils de-
voient defeendre d'un peuple_ très-an-
cien & civilifé, puifqu'ils avoient porté 
les arts à une très • grande perfection ; 
qu'ils faifoient des ouvrages admirables 
&furprenans, & furtout puifqu'ils con-
noifloient le Calendrier, la divifion de 
l'année, & les cycles. 

L'année étoit chez eux de 365 jours, 
favoir de 18 mois de 20 jours chacun, 
auxquels ils ajouraient les 5 jours qu'ils 
nommoient des jours vuides, pendant 
lefquels ils ne faifoient que fe divertir, 
& lorfqu'ils étoient palles, on recom-
mençoit l'année. Chaque mois avoit 
fon nom, fon image & fon ligne; les 
jours de fêtes étoient marqués dans 
leur calendrier ; leur femaine étoit 
de 13 jours ; l'année de 4 parties dé-
fignéès par une Maifon, un Lapin, un 
Rofeau & un Caillou, ou , fuivant 
d'autres, un Briquet; leur période de 
4 parties, avec les mêmes Cgnes ; & 
claque figne ou période de 1 3 ans; 
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ainfi un cycle de 52 ans. A chacune 
de ces révolutions ils s'attendoient 3 
voir finir le Monde ; ils brifoient 
leurs pots & vafes la derniere nuit ; 
ne préparoient aucune viande , ni 
ne mangeoient , mais faifoient bon-
ne garde & attendoient en grande 
crainte fi le jour vouloit revenir, & 
alors ils fe réjouifioient, jouoientdes 
tambours, trompettes, flûtes, & au-
tres inftrumens, croyant fermement 
que Dieu avoit ajouté à la durée du 
Monde une nouvelle période de 52 
ans, ce qui eft très-remarquable en fa-
veur de l'antiquité de cette nation; 
parce qu'on ne fçauroit fuppofer que 
ces Mexicains aient inventé ce cycle 
depuis leur entrée dans le Mexique, il 
faut qu'ils le tinfTent de leurs ancêtres, 
& il devoit être fort ancien puifque 
ces Peuples le regardoient comme d'o-
rigine divine & qu'ils fe croyoient as-
furés au renouvellement d'une nouvelle 
période, que Dieu en avoit ajouté une 
nouvelle de 52 ans, & que le Monde 
ne pourrait finir avant que celle qu'ils 
avoient commencée fût achevée. 

On voit encore par-là que les Yn-
w s étoient d'une origine toute diffé-
rente, vu qu'ils avoient des années 
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I.unaires, que les trouvant différentes 
des Solaires ils y ajouraient les 11 jours 
reftans , & que malgré leur fageffe 
& leur pénétration, ils étoient obligés 
d'avoir recours à des Tours conftruitei 
à deffein pour obferver les Solftices, 
les Equinoxes, & le commencement 
de chaque mois folaire, je veux dire 
de chaque 12e. partie de l'année. 

Obfervons ici que les Chinois ayant 
eu des cycles de 60 ans, dés le temps 
de Hoam-ti, cette invention eft très-
ancienne ; que les peuples anté-diluviens 
dont la vie étoit très-longue & exemp-
te de la plupart des foins frivoles que 
nous nous donnons pour fatisfàire nos 
paflions déréglées, ont trouvé affez de 
loifir pour faire des fpéculations, & 
qu'ils y ont fongé de bonne heure. En 
Europe où l'on eft forti plus tard de la 
barbarie qu'en bien d'autres endroits, 
& où les peuples ont eu une étendue 
de pays beaucoup plus vafte à parcou-
rir pour y arriver,on a été obligé d'in-
venter la même chofe fans aucun fe-
cours. 

Il me paraît donc que je fuis en 
droit de conclure de cette conformité 
& en même temps de cette différence 
entre les cycles Chinois & les Mexi-
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cains, que la nation dont ceux-ci font 
ifiiis, & celle qui a formé le peuple 
Chinois, ont entrepris à-peu-près en 
même temps leur voyage vers l'O-
rient; qu'une partie s'eit établie à la 
Chine fous Fohi, & qu'une autre a 
pouffé plus loin & a fixé fa demeure 
dans la partie Septentrionale de l'Amé-
rique entre le 30e. & 60'. degré de la-
titude & depuis le 200e au 270°. de-
gré ou environ de longitude; que peut-
être avant la féparation des deux Colo-
nies, on a commencé à parler de ia 
maniéré de fixer la durée de l'année & 
d'établir un cycle pour éviter toute er-
reur, mais que ce projet n'étant pas 
parvenu alors à fa maturité, les Chinois 
après leur établiflement ont fait leur 
cycle de 60 ans, & la nation dont les 
Mexicains font fortis, celui de 5 2 ans. 

Ce que j'avance ici n'elt que con-
jecture; mais il fuffit que nous ayons 
démontré que cette nation ne tient rien 
des Tartares, ni des Chinois, foit pour 
la langue, ou les mœurs, ou la Reli-
gion, ou le cycle des années, (3c. & 
qu'elle doive être d'une très-grande an-
tiquité anté-diluvienne. 

Je poufie plus loin mes idées ; il eft 
naturel de croire que par toute la Ter-

re en général & ici en particulier, on 
ne s'eft avancé plus avant dans le pays, 
qu'à mefure qu'on en a été chafle par 
d'autres, ou que le peuple s'eft multi-
plié au point d'être obligé de fe cher-
cher de nouvelles demeures. Les hom-
mes rouges, ou fauvages de l'Améri-
que Septentrionale pouvoient être arri-
vés des premiers dans le temps qu'ils 
fe trouvoient encore dans un état de 
barbarie & fans chefs, ou qu'ils étoient 
chafles par d'autres plus civilifés ; peut-
être ces fauvages defeendent-ils de 
gens difperfés par le libertinage, ou 
bien de peuples qui après avoir été 
civilifés font retombés dans la barba-
rie, après les guerres que ces peuples 
fe font faites & qu'ils fe font encore de 
nos jours. Pour nos Mexicains ou Na-
vatlacas, je fuppofe qu'il a exifté, ou 
qu'il exifte peut-être en partie de nos 
jours, un puifiant empire au Nord & 
Nord-Oueft du nouveau Mexique, le-
quel ou a été reflerré par d'autres peu-
ples, ou s'eft multiplié au point de 
fe voir obligé d'envoyer des Colonies 
ailleurs; & que c'eft ainfi que les fept 
nations fe font rendues dans l'efpace 
de fix à fept ficcles, l'une après l'autre, 
au Mexique. 
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On fera furpris de m'entendre parier 

d un puiflant empire au Nord & Nord-
Ouelt du nouveau Mexique, & d'ajou-
ter que, peut-être, il exifle encore au-
jourd'hui. J'efpere pourtant qu'on ne 
me taxera pas de rêver, iorfque j'aurai 
déduit les raifons que j'ai de le foup-
çonner. 

Quant aux temps anciens, je me 
flatte d'avoir prouvé ma thefe d'une 
manière inconteftable. Un peuple ci-
vilifé, inflruit dans les arts, qui a des 
pix excellentes, de l'ordre dans fa po-

j i» u n e R e l i S i o n > u n culte réglé, 
des Prêtres, des Oracles &c. &c, ne 
peut être qu'un peuple civilifé, puis-
sant , gouverné par un chef qui peut 
le rendre formidable à fes voifins, & 
qui ayant une fupériorité fi marquée 
- r p a r , e Sénie, doit parvenir 
infailliblement à une fupériorité de 
puiiïance qui e(l fuivie de conquêtes. 
Ceci ne fçauroit être contefié: celui 

S ï U f e r o i t ' f e r o i t r é f u t é P a r t o u t e 

il T 6 anc 'enne & moderne , par 
celle des Yncas même; par conféquent 
les Navatlacas dévoient fortir d'un 
peuple & d'un empire puiflknt. 

Pour prouver que de nos jours il 
en exilte encore un pareil ou du moins 

qu'il y a des relies de l'empire d'un 
peuple civilifé dans ces contrées, je 
vais légitimer mes conje&ures par les 
faits fuivans. 

1°. Le Baron de la Hontan parle 
des Moofembeks & des Tahuglouks, 
d'une maniere à prouver ma thefe: je 
fais qu'on a taxé de fable toute fa re-
lation , elle cil pourtant aflez confor-
me aux relations fuivantes : M'. Buache 
nous affure qu'il a vu des mémoires 
tous nouveaux qui paroilfent juflifier 
ceux de la Hontan. 

2°. Charlevoix dans fa defeription 
du Canada (2) , parlant des Aïoués 
à la hauteur de 40e. 30 , dit qu'ils vo-
yagent beaucoup, qu'ils font 25 à 30 
lieues par jour; qu'ils racontent que 
dans trois ils arrivent chez les Omans, 
qui ont la peau blanche & les cheveux 
blonds, furtout les femmes. Que cette 
nation eli toujours en guerre avec les 
Panis,& autres fauvages plus éloignés 
à l'Occident, & qu'on leur a oui parler 
d'un grand lac fort éloigné de chez 
eux, aux environs duquel il y a des peu-
ples qui relfemblent aux François ; qui 
ont des boutons à leurs habits ; qui bâ. 
tifTcnt des villes ; qui fe fervent de che. 

( 0 T o m . I I I . 
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vaux pour la chalTe du bœuf, lefquels 
ils couvrent de peaux de buffles, mais 
qui n'ont point d'autres armes que l'arc 
& les fléchés, igc. 

3«. Le même parlant du Miflouri, 
dit ( 3 ) , les Sioux rapportent certaines 
circonftances qui font croire, qu'il y a 
dans ce continent des Efpagnols ou 
d'autres Colonies Européennes beau-
coup plus au Nord que ce que nous 
connoilfons du nouveau Mexique & 
de la Californie, (3c. 

4°. La relation de Moncacht-Apé 
chez le Page Du l'raz, parle d'hom-
mes , qui viennent cans des batteaux 
enlever des hommes & du bois de tein-
ture , qui font habillés avec des tuniques 
& fe fervent d'armes à feu. 

y . Celle des Efpagnols fous Antoi-
ne d'Efpeio, qui ont trouvé dans les 
parties Septentrionales, ou contiguës 
du nouveau Mexique , diverfes étof-
fes & marchandifes qui ne dénotoient 
rien moins qu'un peuple fauvage dans 
le voifinage. 
_ 6'. Ajoutez à ceci les diverfes rela-

tions des fauvages qui parlent de grands 
lacs, d'hommes qui y arrivent fur des 
batteaux ou vaiiTeaux ; les uns ûns 

(3) IM. pas. 301, 

cheveux fur la tête & qu'ils nomment 
pour cela des têtes pelées, d'autres qui 
ont de la barbe, (¿e. ajoutant que ces 
nations viennent ramafler de l'or fur 
les bords de ces lacs ; que d'autres 
leur apportent plufleurs ouvrages & 
ullenciles, entr'autres des haches d'u-
ne autre figure que les nôtres , lie. (4). 

Je crois ainfi avoir établi ma con-
jeiture d'une façon qui approche beau-
coup de la certitude. Il eft vrai, que 
les Auteurs ne pouvant fe figurer que 
parmi les barbares (5) il y ait un peu-
ple civilifé, fuppofent que ce font ou 
des Colonies Européennes, ou des Né-
gocians qui y viennent de la Chine ou 
du Japon. 

Pour peu qu'on voulût faire ufage de 
fa raifon, on trouverait l'une & l'autre 
fuppofition infoutenable. 

Il eft vrai que d'un côté les che-

( 4 ) Voyez le M é m o i r e de M ' . Buache de 
1753 avec un autre fervant de ré fu ta t ion à ce-
lu i - c i , dans la nouvel le Bibl iothèque Germani-
que T o m . X V I . & X V I I . 

( 5 ) N o u s n o m m o n s tous les Amériqtiains 
barbares pa r le m ê m e orgueil qui a fait don-
ne r ce nom-par les Grecs i tous les aut res peu-
ples , quoique nous connoif l îons ou t re l ' E m -
pire Mexicain , celui des Yocas qui ¿soient 
moins barbares que nous. 
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vaux , dont Charlevoix parle & de l 'au. 
tre les armes à feu, dont Moncacht-
Apé fait mention, peuvent faire rece-
voir avidement une pareille idée; mais 
pour peu qu'on veuille prendre la pei-
ne de réfléchir on verra qu'il n'eft pas 
queftion des Européens, ni dans l'un ni 
dans l'autre cas; depuis quand les Euro-
péens fe fervent-ils de peaux de buffles 
pour couvrir les chevaux , & des arcs 
& des flèches pour la chaffe? Et dam 
le fécond fait Moncacht-Apé a fi bien 
faitconnoître la différence, qui fe trou-
ve entre les armes à feu, la poudre & 
les habillemens de la nation dont il par-
le, d'avec ceux des Européens, qu'os 
ne fauroit fuppofer un moment qu'il 
foit ici queftion d'eux. 

Ajoutez une raifon qui feroit déci-
five, quand même on n'en n'auroit 
point d'autre. Qui font ces Européens ? 
Des Efpagnols qui ne connoiflent pas 
même tout le Nouveau-Mexique, bien 
loin de favoir quels peuples habitent 
feulement les contrées voifines qui en 
font au Nord & Nord-Oueft? Les 
François, qui ont une très-petite notion 
des pays fitués à l'Oueft du'Mifliflipi 
& de tous ceux qui fe trouvent entre 
ce fleuve & le Nouveau-Mexique, ne 

favent 

favent rien des pays plus éloignés à 
l'Oiicft que par la relation des fauva-
ges? Les .Anglois, qui n'en ont d'au-
tre connoiffance, à caufe de l'éloigne-
mentde leurs Colonies,que par les re-
lations des François & des Efpagnols '? 
Les llollandois, qui ne polTedent en 
Amérique que Surinam , & Curaçao 
fur les côtes Orientales de ce conti-
nent? l i s Rufliens, qui ignoraient le 
voifinage de l'Amérique, il y a 40 à 
60 ans ? I.es Portugais, qui fe font con-
tentés du Bréfil? Ce font peut-être des 
Hongrois ou des Suiflès? Enfin on voit 
que cette fuppofition eft infoutenable ; 
& quelque foin que l'on prît à cacher 
une Colonie qui feroit même aufli an-
cienne qu'aucune autre des Européens, 
puifque les fauvagss en ont parlé en 
tout temps, on en Teroit aufli bien in-
formé qu'on l'eft du Mexique & du 
Pérou. Quant aux Chinois, je ne m'é-
loigne pas de l'opinion qui les dit inté-
reffés en tout ceci, fans pourtant fup-
pofer un commerce afluel & continu, 
entre la Chine, ou bien le Japon, avec 
l'Amérique. 

Tous les faits y répugnent ; les Chi-
nois d'aujourd'hui ignorent prefque jus-

Tomc I. F 
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qu'à l'exiftence de l'Amérique; les Ja-
ponnois ont appris des Européens feu-
lement que le pays dans lequel un de 
leurs Pilotes fut jette, pouvoit être ce-
lui qui eft nommé l'Amérique par ceux-
ci ; les uns & les autres n'ofent faire 
de pareils commerces éloignés fous pei-
ne de vie ,&jamais aucun équipage Eu-
ropéen n'a rencontré de vaifleau Ja-
ponnois ou Chinois fur ces mers.' Ces 
relations des fauvages ne fçauroient 
donc regarder les Chinois, ou les Ja-
ponnois modernes. 

Cependant comme on n'oferoit ré-
voquer en doute le contenu de la dis-
sertation de M ' , de Guignes (6),'dont 
je n'ai vu que ce qui en eft inféré dans 
le Journal desSavans(7);il n'y a poim 
d'inconvénient à accorder que les 
Chinois ont fréquenté fouvent les cô-
tes au Nord - Oueft de la Californie 
dès l'an <58 de l'Ere Chrétienne; qu'ils 
y ont pu être abandonnés enfuite, tout 
comme on le fuppofe des Phéniciens 
& des Carthaginois, & que là ils ont 
formé une nation particulière , peut-

(6) A n n é e 175» . pag. 6 1 1 . 
( 7 ) Il au ra i t é t é b o n rie voir ce palTage inté-

re l iant de l ' h i a o i r e C h i n o i f e plus développé. 
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être même un Royaume ou autre cs-
pece de Gouvernement ; qu'ils y ont 
apporté des armes à feu, ou que leurs 
defeendans les ont inventées comme à 
la Chine; on voit toujours par la rela-
tion de Moncacht Apé, fi elle n'eft 
pas fuppofée par M'. Dupraz, que ces 
armes font plus grofliercs & plus im-
parfaites que celles des Chinois même, 
& que les habillemens de cette Colonie 
fuppofée Chinoife, ne refTemblenc pas 
entièrement à ceux des Chinois moder-
nes ¡-quoiqu'il y ait des apparences & 
des reffemblances aflez fortes pour fai-
re fuppofer qu'il y a une nation Amé-
riquaine, d'origine Chinoife en tout 
ou en partie. 

On ne doit pourtant pas en condur-
re, que tous ces peuples civilifés du 
Continent Septentrional de l'Amérique 
doivent leur origine à cette Colonie; 
les hommes barbus dont les fauvages 
parlent, ceux qui vont à la chaffe, à 
cheval, armés d'arcs & de fléchés, les 
Mofemlecks & Tahuglanks de la Hon-
tan, c?£. &?£. ne leur reflemblent en rien ; 
& comme les Chinois y font venus envi-
ronl'an458 de l'Ere Chrétienne, & que 
les premiers Nuvatlacas font fortis de 
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leur pays l'an 8 2 0 , c'elt-à-dire environ 
3150 ans après, l'on comprend aifément 
d'un côté , que ces Chinois , nation 
très-féconde, ont pu fe multiplier as-
f a dans cet ¿pace de temps pour avoir 
été obligés de s'étendre. Ce qui a res-
ferré les autres nations voifmes, les-
quelles , quoiqu'aufli civilifées, de-
voient pourtant être inférieures aux 
Chinois, qui avoient des armes à feu ; 
& par conféquent les anciens habitans 
dévoient (e voir forcés d'envoyer fept 
Colonies, l'une après l'autre, dans l'es-
pace de fix à fept cens ans, vers les 
pays qui fe trouvoient à leur Midi, 
nommés le Mexique par la feptieme & 
derniere de ces Colonies. L'on com-
prend d'un autre côté que ces Mexi-
cains ne defeendoient point des Chi-
nois , vu que, comme je l'ai dit, il n'y 
avoit pas la moindre conformité entre 
ces deux nations, pour la Religion, les 
mœurs, les habillemens, les caractères 
d'écriture, le cycle, fc?c. i§c. 

Comme nous ne connoifions point 
l'intérieur de l'Amérique Méridionale, 
je me vois obligé de pafler fous filen-
ce ce qui peut concerner les mœurs, le 
Gouvernement, la Religion & les au-
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tres particularités de fes habitans; il 
faut pourtant que j'ajoute en général 
fur les peuples de l'Amérique, une ré-
flexion que je n'ai fait que toucher 
légèrement au commencement de cet 
ouvrage. 

C'elt que l'ufage du fer a été incon-
nu chez tous les peuples de l'Améri-
que que nous connoiflbns, avant "l'ar-
rivée des Européens, quoiqu'on en 
trouve des mines dans tous les pays, 
même au Pérou. Cette circonlbnce a 
paru fi forte & fi frappante à tous les 
Auteurs, que plufieurs ont été forcés 
d'avouer qu'il falloit que les Améri-
quains fe fuflent réparés des autres 
hommes ^vant que l'urage du fer eût 
été connu. Ils ont parfaitement rai-
fon; mais ils ne fongent pas que ceci 
ne quadre aMblument point avec lefys-
tême reçu & ne fauroit s'accorder qu'a-
vec le mien. Par qui l'ufage du fer a-
t-il été inventé? On répond ordinaire-
ment, par Thubil Caïn. Comment le 
prouve-t-on ? Par le verfet 22. du Chap. 
IV. de la Genefe, où il elt dit que Thu-
bal-Caïn étoit un Maître de toute forte 
d'ouvrages en fer & en bronze. Il n'y 
elt point dit qu'il en ait été l'inventeuF 
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mais qu'il étoit an Maître habile, qui 
fans doute a perfectionné cet art, ce 
qui eft défigné par lepithetede Maî-
tre & des termes dans toute forte; 
qu'on obferve encore qu'il n'eft pas fûr 
que Jabal ait inventé les Tentes, puis-
que du temps d'Abel on a eu des Trou-
peaux Si que Caïn a inventé l'art de 
bâtir des maifons & une ville même, 
ce qui exigeoit beaucoup plus de génie 
que l'art ae coudre & joindre enfem-
blc des peaux pour fe faire quelque ré-
duit & pour pouvoir fe mettre à l'abri 
des injures de l'air. Il n'y a donc pas la 
moindre apparence que ces artsn'ayent 
été inventés que 1 5 à 1600 ans après 
la création, vu que ces hommes doi-
vent avoir vécu à-peu-près alors, étant 
la darnierc génération de Caïn dont 
Moyfe fafle mention ; & Naema leur 
fœur étant fuppofée par quelques Au-
teurs avoir été la femme de Noé. Si 
donc il n'eft pas probable que Jabal ait 
inventé les Tentes, quoiqu'il foit dit 
que de lui font venus ceux qui vivoient 
fous des Tentes & élevoient du bé-
tail , ce qui peut être encore fufeepti-
ble de cette explication , combien 
'•"oins peut-on fuppofer que Thubal-

Caïn ait été le premier qui ait travaillé 
en fer, vu que Moyfe ne fe fert pas 
de la même expreflion. 

On demandera à cette occafion de 
quelle maniéré j'explique.donc ce cer-
me, que de Jabal font venus, &c. Je dis 
que je m'en fers en faveur de mon 
fyftême ; cette expreflion eft toujours 
employée par Moyfe lorfqu'il veut 
dire en font defeendus, ainfi Jabal ayant 
été de la dernière génération avant 
le déluge, & comme on ignore fi lui 
& fes freres ont été des impies, la vie 
errante que les pafteurs ou bergers me-
noient fous des Tentes, a pu éloigner 
cette famille de quelques cens lieues 
du théâtre de la cataftrophe funefte 
aux habitans de ces pays, peut-être 
jufques dans h Scythie, £Se. & ils ont 
pu être à l'abri de ce fléau général; 
peut-être même qu'une partie de3 Cur-
des & des Turcomans qui en tout 
temps ont confervé cette maniéré de 
vivre & font grand cas d'une certaine 
liberté, en eft encore un refte; fi donc 
Moyfe dit que ceux qui habitent dans 
les Tentes & qui élevenc du bétail en 
défendent, ou en font defeendus, il 
faut qu'il parle des peuples qui exis-
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toient de fon temps & que lui-même 
n'ait pas cru, ni voulu afliirer que tout 
le genre humain, à l'exception de huit 
personnes, ait péri par le déluge. 

On dira que Moyfe parlant de Jubal 
nous apprend que de lui font venus 
ceux qui jouent du violon & de la flû-
te , paroles qui ne fouffrent point 
d'explication, puilqu'unc pareille occu-
pation ne fauroit convenir à tout un 
peuple. Je réponds 

Io. Que chez les anciens, comme 
on le voit entr'autres chez les Egyp-
tiens & encore de nos jours chez les 
Malabares , une partie du peuple & 
certaines familles confervent leurs 
métiers & profeflions de génération 
en génération. Il a pu arriver la même 
chofe parmi les defeendans de Jubal qui 
étoient tous des muficiens & joueurs 
d'inflrumens. 

2". Maisfuppofons que Moyfe veuil-
le dire qu'ils font les inventeurs de la 
Mufique inflrumentale, cela ne chan-
gerait rien à ce que j'ai obfervé de Ja-
bal ; comment peut-on le prendre pour 
l'inventeur de l'art d'élever le bétail, 
lorfque cet art, ou la bergerie, a été 
connu, «S; pratiqué par Abel & depuis 
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fui pendant prés de quinze (îecîes jus-
qu'à Jabal? Que dis-je? Quand même 
l'Ecriture n'en parlerait pas, le bon 
fens nous convaincrait que c'étoit le 
plus ancien & le premier genre de vie. 
Tous les anciens Auteurs, payens Si 
autres, s'accordent à ce fujet. Si donc 
le fait eft incontellable, il faudra don-
ner à cette expreflion le fens qu'elle a 
dans tout le refte de l'Ecriture. 

Mais revenons à l'ufage du fer. Sup-
pofons que Thubal-Caïn en ait été l'in-
venteur ; fuppofons même contre lé 
Texte formel, qu'il n'ait fçu, ni le fon-
dre, ni le travailler. L'Arche de Noé 
& la Tour de Babel ont-ils été cons-
truits fans fer & fans des inlïrumens 
faits de ce métal? Perfonne ne s'avi-
fera de l'aflurer. Comment donc les 
peuples qui defcendoient de ceux aux-
quels l'ufage du fer devoit être aulfi 
familier qu'à nous, pouvoiènt-ils ou-
blier un art aufli néceflaire? Le vul-
gaire fe divertit avec la fable qu'à la 
difperfion de Babel chacun a emporté 
avec lui un fac, parce que ce mot s'efl; 
confervé dans toutes ies langues les 
plus connues pourdéfigner un fac; ne 
devoit-on pas plutôt croire qu'un cha-
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cun a emporté un couteau, une'hache, 
ou autre pareil uftencile de fer, Com-
me des inftrumens d'un ufage indifpen-
fable? Si donc toutes les nations Amé-
riquaines, les Péruviens même, qui dé-
couvraient les mines d'or, d'argent , de 
cuivre, de mercure ,'fjte. & qui étoient 
des Artiftes des plus habiles & des plus 
adroits à travailler les trois premiers 
métaux , n'avoient pas la moindre 
idée du fer & de fon ufage, qu'ils 
trouvoient pourtant fi admirable, qu'un 
des principaux Péruviens admirant des 
cifeaux & des rafoirs, dit que fi les Es-
pagnols n'avoient apporté dans le pays 
que ces inftrumens, ils n'en feraient 
pas trop payés par tout l'or & l'argent 
qu'ils en avoient fait fortir; on doit 
néceflairement conclurre que leurs an-
cêtres ont du s'être féparés de leurs 
freres avant que le fer fût connu & par 
conféquent longtemps avant le déluge. 

Je crois que ce que je viens de dire 
fuffit, quant aux habitans de l'Améri-
que , car je ne rechercherai pas quel-
les nations ont pu aborder par acci-
dent. Tout ce qu'on en dit n'eft fondé 
que fur des conjectures, fur quelques 
étymologies ridicules & fur quelque 

de TAmérique. I J I 
conformité dans les mœurs; tout com-
me fi des hommes qui defeendent tous 
d'Adam & qui ont le même b"on fens 
en partage, ne pouvoient & ne devoient 
pas avoir penfé de la même maniere 
fur plufieurs points, quand même il n'y 
aurait jamais eu de liaifon entre eux. 

Je dois encore parler des animaux. 
Les Auteurs ont décrit un fi grand 
nombre d'animaux inconnus en Euro-
pe qui n'ont pu avoir pafle par le Nord, 
ni de la Tartaric,ni de la Groenlande, 
& qui n'ont pu trouver place dans 
l'arche comme nous l'avons prouvé, 
que cette feule confidération pourrait 
fuffire pour établir notre fyftéme. Nous 
ajouterons cependant quelques remar-
ques. 

D'où vient que dans certaines Ifles 
afrez éloignées du continent on trouve 
des animaux terreftres & dans d'autres 
point? 

F 6 
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C H A P I T R E X L 

D'où font venus les Animaux lit 
l'Amiriqul. 

J e vais propofer deux, opinions égale-
ment favorables à mon fylteme, I V 
ne & l'autre plus que probables, & les 
feules par lesquelles on explique com-
ment l'Amérique a. pu être, peuplée d'a-
nimaux. 

La premiere eli que Dieu dit ( i ) : 
Que la terre produife des animaux vi-
vans félon leur efpece, les animaux 
domeftiques, les reptiles & lesbétes de 
la terre félon leur efpeee, & ainfi fut 

Il étoit dit auparavant (2) que la 
terre étoit informe & déferte, que les 
ténèbres étoient fur le fond de l'abîme, 
& que l'efprit de Dieu fe mouvoit fur 
les eaux. 

De ces déclarations on. peut condur-
re que l'efprit de Dieu fécondoit la 
terre & qu'il mit fa vertu produttrice 
en action, comme une poule, en chauf • 
font fes œufs, en développe le germe 
& en fait fortir le» poulets. 

( 1 ) G t n . I. v s . 24 . 
1») Iòti. vs. 2. 
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Si donc Moyfe parle ainC de la ter-

re en général, il faut de toute néces-
fité que toute la terre ait produit des 
animîux dans fes diverfes parties & 
dans les différens climats, chacun fui-
vant fon efpece, c'eft-à-dire, non-
feulement que ces efpeces ne dévoient 
jamais varier conCdérablement, moins 
encore que deux différentes efpeces 
duffent en produire une troiGeme., 
comme le bon Pere Kircher l'a rêvé, 
pour pouvoir fauver la grandeur de 
l'Arche néceflaire pour tant d'animaux, 
en faifant venir lArmadillos d'une 
Tortue & d'un Hériffon, la Marmot-
te d'un Chat & d'un Ecureuil, quoi-
qu'elle ne tienne rien de l'agilité de 
l'un ou de l'autre; mais aufli que ceux 
qui devoic-nt fupporter le froid, com-
me les Ours blancs , les Rennes, les 
Elans étoient produits dans la Zone 
froide, les Lions, les Tigres, les Léo-
pards & tant d'autres dans la Zone tor» 
ride , d'autres fous la tempérée ; & 
nous voyons qu'en effet, de leur natu-
re, ils ne peuvent changer de climat 
& n'en fortent jamais. 

On voit par-là comme s'éloignent 
du bon fens ceux qui prétendent foute-

F 7 
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nir que Dieu n'a créé qu'un couplé de 
chaque forte, quoique Moyfe infimie 
clairement le contraire, non-feulement 
par le paflage que je viens de "citer, 
mais en ce que parlant de la formation 
de l'homme il dit exprelTément, que 
Dieu créa un mâle & une femelle ( 3 ) , 
mais que des animaux, il dit Ample-
ment, que Ja terre produife des ani-
maux (4). e v . 

Et Dieu créa les animaux fur la ter-
re , chacun fuivant fon efpece, Par 
conféquent, l'opinion que Dieu ne créa 
qu'un couple de chaque forte eft deili-
tuée de tout fondement & de toute 
vraifcmblance. 

Dira-t on, que la terre n'a produit 
que des arbres & des herbes , & feu-
lement à l'endroit où Dieu a formé 
l'homme & dans le Paradis. Tout le 
relie de la terre étoit-il donc un dé-
fert? Y a-t-on porté enfuite des plan-
tes d'arbres & des graines pour en mul-
tiplier l'efpece ? Il faudrait foutenir 
de même cette abfurdité, vu que Moy-
fe fe fert des mêmes expreffions ( j ) ; 

( 3 ) IHd. vs. 2 7 . 
( 4 ) Tbid. vs. 25. 
(Si m . vs. 11. 

«fe la terre produife des herbes qui 
portent femence & des arbres fruitiers 
L i portent fruit chacun félon fon es-
•pece, & contiennent leur graine. 

On foutiendra donc que les animaux 
font tous fortis du même coin de terre 
où Adam a été formé. Cette opinion 
a quelque vraifemblance & ferviroit a 
expliquer, pourquoi nous voyons tant 
d'hommes vivre en bêtes, être moins 
faees & plus méchans, & qu au con-
traire il y a des bêtes qui furpaflent 
tant d'hommes en plufieurs qualités. 

Parlons férieufement, il faudra en-
core dire la même chofe des oifeaux & 
des poSITons; Dieu fe fert encore des 
mêmes termes (6): Que l'eau Te meuve 
avec des animaux vivans & avec des 
oifeaux qui volent fur la terre fous le 
firmament, & Dieu créa les grandes 

baleines, iSe. „ 
Il faudra,dis-je, fuppofer que ce ne 

fut que l'eau des quatre rivières du 
Paradis, ou bien d'autres voifmesde 
l'endroit où Adam fut formé, qui aient 
eu feules cette vertu produarice ; mais 
quelles difficultés ne fe préfentent 
point ici, & comment les favanS les 

(6,1 IMi vs. 20, ai. 
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réfoudront-ils? Je plains d'avance non-
feulement les oifeaux, comme les gran-
des autruches, qui n'auront certaine-
ment point pu paiTer dans.l'Amérique 
Méridionale, àmoins que les Seigneurs 
Patagons n'en aient fait chercher en 
Afrique pour le donner le plaifir de la 
challe de ces oifeaux ; j e plains les 
Penguins& autres parmi les médiocres, 
<S¡ les Colibris parmi les petits; mais 
encore les Baleines qui auraient été 
obhgees de faire le tour par la Zone 
torride, & autour du Cap de Bonne 
Efpcranee, ou bien par ces Archipels 
d liles aux Indes Orientales , vers le 
Japon & le détroit de Vries ou d'A-
man , pour fe rendre à la mer Glaciale 
poilfons qui ne s'éloignent jamais, au' 
moins les plus grandes fortes, des gla-
ces. Que dirons-nous des Hippopota-
mes , des Crocodiles, des Cavinans, des 
Chiens-marins & autres Amphibies? Il 
aurait fallu les faire tranfporter par les 
Rocs & Condos, 1rs uns vers le Nord 
les autres dans le Gange, leMenan, 
e Nil , 1 e Niger & en Amérique. Et 

les poilTons deau douce , qui les a 
tranrportés dans tous les lacs, les riviè-
res & les ruilTeaus innombrables de 
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tout notre globe? Comme on ne peut 
disconvenir de l'extrême abrurdité d'u-
ne pareille aflertion à l'égard des pois-
fons, des arbres, des plantes, on fera 
convaincu qu'il en eft de même des 
animaux terreftres. 

Paflons à la fécondé opinion. Si la 
première n'étoit pas fi fortement prou-
vée on pourrait dire que, fuivant ma 
conjeêlure, on a pu pafler en Améri-
que par l'Atlantide, par les Terres Aus-
trales, & par le Nord ; peut-être mê-
me depuis l'Afrique, fi félon quelques-
uns il y a des nations dans le Brefil 
entièrement femblables aux Nègres. & 
qu'on confidere que les Abrothos s'é-
tendant environ 70 à 80 lieues en mer , 
l'Amérique a pu s'avancer autrefois 
beaucoup plus du côté de l'Afrique, que 
peut-être même elle y étoit contiguë, 
& qu'ainfi les animaux ont pu y pas-
fer avant le déluge. 

Je fuis pourtant entièrement perfua-
dé qu'il faut s'en tenir à la première 0-
pinion ; mais que l'on adopte l'une ou 
l'autre il fera aifé de comprendre 
pourquoi on trouve des animaux ter-
reftres dans quelques Ifles & non dans 
d'autres, Celles où l'on en trouve» 
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font élevées, ont des montagnes & 
des collines; les animaux ont pu s'y 
fauver dans le temps du déluge ; au 
lieu que les Mes qui étoient privées de 
cet avantage ayant été entièrement 
mondées, les animaux y ont péri, 
comme on le conçoit aifément. 
. On fera peut-être une autre objec-

tion; fi la vertu fécondante a été la 
même par toute la terre fuivant les 
climats , d'où vient qu'on ne trouve 
pas les mêmes animaux feus les mêmes 
climats? Je réponds 

Que le fait n'eft pas bien cer-
tain ; nous voyons par la relation de 
tharlevoix, qu'il y a des chevaux dans 
une contrée de la partie inconnue de 
' Amérique Septentrionale. A la vérité 
on pourrait douter s'ils n'y ont pas été 
amenés par les Chinois, ou par d'au-
tres, mais alors ce fera l'article fuivant 
qui répondra à cette objection. Dans 
la même partie de l'Amérique Septen-
j 1 0 »a '° ' d e p l l i s les b o r d s Occidentaux 
du Millifiîpi, jufques dans les régions 
inconnues, tout efi rempli de bœufs 
lauvages ; auffl ce n'eit pas tant le man-
que de bœufs , de vaches, de che-
vaux, 8 'i . qui m'empêche de croire 
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que les Tartares ou Scythes aient peu-
pé ce pavs dans les temps pofteneurs 
au dé luge , que la vie paltorale de ces 
peuples dont le foin de ces troupeaux 
étoit l'unique occupation: v ie . ^ o c -
cupation dont des ^ m é r i q u a m s n o n t 
jamais eu la moindre idée. 

Quant aux animaux fauvages , on 
découvre de plus en plus dans la partie 
des Ifles & de la terre ferme de 1A. ie , 
qui eft fituée fous la Zone to rnde , & 
fuivant I.abat ( ? ) dans l 'Afrique,les 
mêmes efpeces qu'on a trouvées fous 
la même Zone en Amérique. 

Quand même on feroïc perfuadé 
qu'il y a une grande diveriité d'animaux 
dans ces différentes parties de la ter-
re , des Rennes par exemple, qu on n a 
pas vu jufqu'ici dans le Nord de 1 A-
mérique : des Moutons Européens, des 
Chevres, tfc. dans les climats tempé-
rés- d e s l l u a n a c o s , des Vicunnas, & 
autres du Pérou dans l 'Afr ique, &e. 
& quantité d'autres ; la volonté du 
Créateur ne ferait - elle pas une raifon 
fuffifante? Il lui a plu de diverfifier les 
arbres & les plantes. 

Nous ne voyons des Cacaotiers, des 
(7) Relat ion de l 'Afr ique Occ iden ta le . 



«flent 1 Infeéte Cochenille, & u n t 
¿autres qu'en Amérique. Nous ne 
trouvons les Noix Mufcades & les Gi-
roffles que dans les Moluques.ou peut-

S W ? " ^ u e l 1 u i s - u n c s des Phi-
lippines; la Cannelle fine naît dans l'Ifle 
^ Caffé eft originaire de 

ne peut donner aucune raifon.de cette 
T ^ o l o m é d u C r f r w r fu-

p r i m e , elle fuffira aulli pour les ani-
"MUX. 

Fm J< !<• femiere partie. 

Contenant les preuves du nouveau 
Jyftéme Jur la population de 
V Amérique. 

* * * * MHMHSHSHSHjfirtHMHMHl* 

L I V R E P R E M I E R . 

De la prétendue unkcrjalitè du Déluge. 

C H A P I T R E I. 

Des taifons alléguées pour établir 
l'unherfaliti du Déluge. 

L E S raifons que l'on peut alléguer en 
faveur de l'univerfalité du Déluge fe 
réduifent à deux. 

La premiere fe tire des expreflions 
générales que l'Ecriture Sainte emploie 
dans le récit de cet événement. 

Les prétendues reliques du déluge 
appellées par Scheuchzer les témoins 
du Déluge, Delugii tejles, forment la 
fécondé. Elles méritent d'être exami-
nées l'une & l'autre. 

Avant d'entrer en matiere, nous oh-
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¿autres qu'en Amérique. Nous ne 
trouvons les Noix Mufcades & les Gi-
roffles que dans les Moluques.ou peut-

linnlnf îue'9ues-unes des phi-
lippines ; la Cannelle fine naît dans rifle 
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ne peut donner aucune raifon.de cette 

T ^ o l o m é d u C r ™ e u r fit-
preme, elle foffira aufli pour les ani-"MUX. 

Fm J< !<• premiere partie. 

Contenant les preuves du nouveau 
Jyfléme Jur la population de 
V Amérique. 

* * * * MHMHMHSHjHMWHHH*** 

L I V R E P R E M I E R . 

De la prétendue unmrfalité du Déluge. 

C H A P I T R E I. 

Des taifons alléguées pour établir 

l'univerfalité du Déluge. 

L E S raifons que l'on peut alléguer en 
faveur de l'univerfalité du Déluge fe 
réduifent à deux. 

La premiere fe tire des expreflions 
générales que l'Ecriture Sainte emploie 
dans le récit de cet événement. 

Les prétendues reliques du déluge 
appellées par Scheuchzer les témoins 
du Déluge, DehigH tejles, forment la 
fécondé. Elles méritent d'être exami-
nées l'une & l'autre. 

Avant d'entrer en matiere, nous ob-
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ferverons par rapport à la premiere 
qu'il eft odieux de voir tant de théolo-
giens traiter de Déiftes, tous ceux qui 
nient l'univcrfalité du déluge & qui 
aflurent qu'il ne faut pas fe tenir ri-
goureufement à la lettre de l'Ecriture 
Sainte._ 

Quoi, parce que le Déiftc rejette 
cette univerfalité, & qu'il y trouve des 
contradiélions, tous ceux qui font la 
même chofe font Déiftes? Excellent 
raifonnement ! Les Déiftes mangent & 
boivent ; par conféquent tous ceux qui 
mangent & qui boivent font Déiftes. 

Les défenfeurs de la Révélation pren-
draient un parti qui les éloigneroit en-
tièrement de leur but en foutenanE par-
tout le fens littéral de l'Ecriture. 

Ils font donc forcés de l'expliquer, 

Sur ne pas faire tomber nos Ecrivains 
:rés dans des contradictions & dans 

des erreurs trés-grofiîeres; aufii chaque 
favant critique prend ce parti. Delà 
des Livres, des Volumes, au trans-
port defquels toutes les flottes des 
François & des Anglois ne fuffiroient 
pas. C'eft juftement ce qui confirme 
les Déiftes dans leur incrédulité, & 
fur quoi ils fondent leur triomphe ima-
ginaire. 

Si l'on vouloir renoncer aux anciens 
préjugés, il y auroit des moyens tout-
à - fait fimples pour revendiquer l'au-
torité divine des Ecritures contre leurs 
ennemis. Et c'eft fur quoi nous allons 
propofer nos idées. 

C H A P I T R E I L 

De Tmfpiratim des Ecrivains J,acres ; 
idées que l'on doit s enfermer. 

C ommençons par chercher la vérité. 
F.n fupjofant un homme qui fût créé 
dans l'âge de raifon, mais fans aucune 
étude, ni expérience, ni révélation,& 
qui ne fût prévenu fur aucune Reli-
gion, il verrait les aftres & tous les 
divers objets de la terre ; les animaux, 
les arbres, les plantes, les fruits, les 
minéraux, l'eau, le feu, 6fc. il en fe-
rait étonné, & en voudrait favoir l'o-
rigine ; fes delirs à cet égard s'enflam-
meraient à mefure qu'il apprendrait à 
connoître l'ufage & l'utilité de tou-
tes ces chofes. Il viendrait bientôt 
à, foupçor.ner qu'il exifte un Auteur de 
/univers, que toutes ces chofes, leur 
renouvellement, l'ordre admirable qui 
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y regne ne peuvent qu'être l'ouvrage 
d'un Etre intelligent, fuprême, tout-
puilfsnt & au-deffus de toutes nos con-
ceptions; & plus il réfléchiroit fur cet-
te penfêc, plus il fe convaincrait de 
fa vérité. 

Sentant de plus en plus le nombre 
infini des bienfaits de cet Etre incon-
nu , il ferait pénétré de cette bonté in-
compréhensible , & convaincu qu'il 
n'a, par aucun endroit, mérité ces fa-
veurs; & quand même il ferait pofiible 
qu'il fît quelque chofe qui pût être 
agréable à cet Etre fuprême,il ne fau-
roit apprendre fes volontés & lui té-
moigner fa reconnoiifance. Ctîtc idée 
le pénétrerait de douleur, il cherche-
rait de toutes parts des connoiflances 
dont il fentiroit le befoin. Il ¿lèverait 
fon cœur à Dieu pour le remercier 
humblement de tous fes bienfaits, & 
pour le prier de fe révéler à lui. 

Notre Philalethe irait voyager, il 
trouverait des hommes unis en fociété, 
il y appercevroit un culte religieux. 
Ravi en admiration il fe diroit'à lui-
même; voici ce que je cherche; voilà 
des gens qui connoiflent cet Etre di-
vin, qui l'adorent, qui lui rendent 
hommage. Ils pourront m'apprendre 

ce 
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c e qu'il faut que je fafle pour me ren-
dre agréable à cette Intelligence fuprê-
me qui répand chaque jour de nou-
veaux bienfaits fur moi. Il examine ce 
culte; mais quelle furprife! Les peu-
ples qu'il rencontre adorent les uns les 
aftres, d'autres des animaux, d'autres 
des idoles affreufes. 

Il demande les raifons de ce culte; 
on ne lui répond rien de fatisfaifant. 
Continuant fa route, il rencontre un 
Philofophe folitaire qui lui communi-
que les écrits de Socrate, de Platon, de 
Cicéron, de Sèneque. Il y trouve des 
idées conformes en plufieurs points aux 
fiennes. Cependant mille doutes fub-
filtent, qu'il ne peut fixer. Il entrevoit 
des vérités qui jettent de loin quelques 
rayons fur fon efprit encore couvert 
de ténebres. Il ne peut concevoir que 
cette Bonté fuprême qui comble de 
biens temporels les hommes, ne leur 
ait pas enfeigné plus clairement l'im-
mortalité de leur ame, & la maniéré 
de rendre éternellement heureufe cette 
partie la plus noble de nous-mêmes. Il 
s'informe oti il pourra trouver cette ré-
vélation. Il rencontre un Dervis qui 
l'alfure, que c'eft par la Religion de 
Mahomet, le grand Prophete, & l'a-

Terne 1. G 
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mi de Dieu, qu'il fera éclairé. Il lu! 
parle de l'unité de Dieu créateur des 
deux & de la terre ; il lui inspire de 
l'horreur pour les idoles; & lui enfei-
gne une morale très-pure. Frappé de 
ces premieres idées, ce Philofophe 
commence à fe croire arrivé au port. 

Deux chofes néanmoins l'arrêtent; 
l'idée que l'Alcoran donne de la félici-
té à venir; & la mention qu'il fait des 
Juifs & des Chrétiens. La premiere ne 
s'accorde ni avec l'excellence de l'ame, 
ni avec la haute idée qu'il avoit conçue 
de Dieu. Pour l'autre fcrupule, il voit 
que les Mahométans parlent avec vé-
nération de deux grands Prophetes, de 
Moofa Légiflattur des Juifs & d'IfTa 
Légillateur des Chrétiens. Il va donc 
trouver les Juifs qui lui font voir l'ex-
cellence de leur Religion, la divinité 
de leurs Ecrits. Ils lui prouvent qu'ils 
ont les feuls faites de notre globe de. 
puis fa création ; que Dieu"s'eft lui-
même manifefté aux Auteurs de ces 
Livres d'une maniéré très-particuliere; 
qu'il a converfé avec Abraham, avec 
Moyfe comme un ami ; enfin, que la 
doftrine qui y cil enfeignée, nous don-
ne de Dieu, de fon culte & de nos de-
voirs, des idées qui ne peuvent venir 
que de Dieu. 

Prévenu en faveur de cette Religion, 
il ne peut comprendre comment tous 
les peuples ne font pas Juifs. 

11 entend parler des Chrétiens con-
tre lefquels les Juifs proferent des in-
jures horribles. Il fe àit aulli inftruire 
dans le Chriftianifme ; il efl tout fur-
pris de voir les Chrétiens vénérer les 
mêmes Livres dont les Juifs font tant 
de cas. 

Mon homme croit s'être trompé & 
fe trouver encore chez les Juifs ; mais 
on lui fait voir le contraire; que même 
les Juifs font accufés de n'ajouter pas 
foi en tout & partout à ces Livres qu'ils 
nomment divins. On le lui prouve par 
les partages qui regardent le MeÛîe, 
méprifé & rejetté par les Juifs malgré 
l'évidence des textes les plus clairs. On 
lui fait voir la fuite de cet ouvrage di-
vin , le Nouveau-Teflament dans lequel 
fe manifelte une morale encore plus 
pure, enfin tous les mvfteres qui re-
gardent le culte de la Divinité & la fé-
licité à-venir. Il en eft charmé, tl dira: 
Voilà donc enfin ce que je cherchois 
& ce que je n'ai pu trouver ailleurs. 
Je veux m'y tenir. Je veux fuivre les 
préceptes que je trouve dans cette ûin-
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te doGrine ; je veux enfin vivre & 
mourir Chrétien. 

Cependant il trouve des Athées , des 
Déifies, des Pyrrhoniens qui lui difent : 
Bon, vous adoptez bien aveuglément 
tout ce qui eft écrit dans ces Livres? 
Vous les croyez divins? N'avez-vous 
pas pris garde à toutes les erreurs qui 
s'y trouvent par rapport à la PhiloSo-
phie, à la Chronologie, à quelques 
circonflances de l'hiûoire ? N'avez 
vous pas remarqué que Souvent il y eft 
parlé improprement de Dieu, & d'une 
maniéré qui ne s'accorde pas avec l'i-
dée qu'on veut nous en donner ? Com-
ment pouvez-vous donc vous livrer i 
la prévention, dont on vous a imbu, 
que tout ceci foie d'infpiration divine ? 
Que répondrait notre Philalethe? 

Il diroit Tans doute: Tout cela m'em-
barrafTe très-peu. La Saine raifon Sans 
autre Secours, m'a convaincu pleine-
ment que tout ce que je vois eft l'ou-
vrage d'un Etre unique, Suprême, in-
telligent , tout-puifiant, tout-bon, qui 
nous comble de bienfaits fans que nous 
ayons jamais pu les mériter; j'ai Senti 
quelque chofe au-dedans de moi, plus 
noble, plus parfait que mon corps, & 
qui naturellement doit lui Survivre. J 'ai 

jugé par-là, que cet Etre infiniment 
parfait, infiniment bon , ne Sauroit 
avoir voulu nous laiflcr dans une crade 
ignorance à tous ces égards"; qu'au con-
traire il aura manifellé Sa volonté, qu'il 
Se Sera fait connoître ; qu'il aura inflruit 
les hommes de la maniere dont ils doi-' 
vent fe gouverner pour lui plaire, & 
pour rendre heureufé, après que leur 
corps Sera détruit, cette partie que je 
crois devoir.lui Survivre: je n'ai épar-
gné ni Soins ni recherches pour y par-
venir; j'ai réuffi. 

Tout ce que je vois dans la loi des 
Chrétiens s'accorde fi parfaitement 
avec ce dont je n'avois qu'une idée 
très confuSe, que je Suis convaincu de 
fa vérité entiere. Que m'importent 
donc tous ces paflages que vous allé-
guez? Que m'importe qu'ils foient cor-
rompus , ou que les hommes, quoique-
divinement infpirés, aient erré dam 
ces circonftinces de nulle importance 
pour moi, ou enfin qu'ils Soient inex-
ploitables pour nous? Si tout ceciavoit 
été nécefiuire pour la connoiffance de 
Dieu, pour l'avancement de Sa gloire, 
pour mon Salut étemel, Dieu aurait 
ag; tout autrement. 11 Suffit que je n'aie 
pas lieu de douter de ce que Dieu a 
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fait écrire par fes ferviteurs, pour être 
la réglé de notre foi & de nos mœurs. 
C'eft tout ce que je demandois, tout 
ce que je cherchois. Je ne confondrai 

S" mais l'un avec l'autre. Je refpeélerai 
tout, l'un comme écrit par infpira-

•tion immédiate & comme venant de Dieu 
même, & le refte comme écrit par ces 
hommes infpirés, par conféquent, pieux 
& véridiques, qui ne prétendoient en 
impofer à qui que ce foit, mais qui 
rapportoient le tout comme ils le fa-
voient, foit par eux-mêmes foit par 
d'autres, enfin qui s'cxprimoient com-
me ils le jugeoient & penfoient au plus 
près de leur confcience. 
_ De tout ce raifonnement, l'on voit 

l'idée que je me forme de l'infpiration. 
Bien loin que je croie que tout le fty-
le, les termes, les mots, les lettres de . 

-l'Ecriture fainte foient d'infpiration im-
médiate , je ne crois point même que 
tout ce qui regarde la Pliilofophie, 
l'IIiftoire, la Chronologie, &c. le foit 
dans tous les points, fans exception. 
E t même en fuppofant l'infpiration éga-
lement directe & parfaite en tout, j'a-
joute que le ftyle de l'Ecriture, & prin-
cipalement du Vieux Teftament eft 
tellement hyperbolique, figuré, & ac-
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eommodé au génie du vulgaire, le tout 
à la maniéré des Orientaux, que fi on 
prenoit les exprefiions à la lettre, on 
tomberait fouvent dans des ridicules, 
dans des impiétés,dans des blafphémes 
mêmes : ce qui expoferoit nécefTairs-
ment notre fainte Religion à la profa-
nation & à la dérifion des impies. 

Prouvons la premiere thefe dans tou-
te fon étendue & examinons ce que 
l'Ecriture même nous en dit. Si les 
Ecrivains facrés ont toujours conftam-
ment & à tous égards été immédiate-
ment infpirés, pourquoi S'. Paul diftin-
gue-t-il fi fouvent entre ce qu'il dit 
par ordre du Seigneur & ce qu'il 
dit de foi-même & par confeil. Par 
exemple (r Cor. CIL 6.) Je dis ceci par 
confeil (j1 non par commandement, & 
(ys. ro.) Ce ri cjl pas mut qui ? ordonne, 
mais le Seigneur. Il revient («r. 12,) & 
dit aux autres, Je di' &? non le Seigneur ; 
ce qui comprend tout le refte du Cha-
pitre. 

Mais ce qui mérite infiniment at-
tention , c'eft ce qu'il dit dans le même 
Chapitre (or. 25 ) „ Pour ce qui t f l des 
vierges, je n'ai point repu de commande-
ment du feigneur. Mais je vous donne un 
confeil, comme ayant eu part à la mifi-
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ricorde du Seigneur, pour lui être fidele; 
& (w. 40.) Toutefois elle fera plut 
beureufe, félon mon fenliment,fi elle de-
meure comme elle eft. Or je crois que 
j'ai auffi l'Efprit de Dieu. 

Ce que S 1 ' Paul dit ici explique par-
faitement mes idées. Il étoit homme 
infpiré, & il affine que s'il ordonne 
certaines chofes qui lui ont été révé-
lées de Dieu, il en dit d'autres de Toi-
même, par maniéré de çonfeil, fans 
que Dieu les lui ait dictées ni infpirées 
immédiatement; qu'il les dit en quali-
té de vafe fïicré du Seigneur. Il ne ca-
che point aux Corinthiens la différence. 
Il n'ufe ni de fraude ni de dillîmula-
tion. Il croit fes enfeignemens, & fes 
confeils particuliers très-bons, il les 
exhorte à les fuivre par les motifs les 
plus forts; difant (w. 25.) qu'il dontte 
le confeil, comme ayant eu part à la mi-
fèricorde du Seigneur pour être fidele, 
c'eft-à-dire comme un homme fur le-
quel la miféricorde divine a agi pour 
l'éclairer de façon à ne leur rien dire 
qui ne foit conforme aux volontés du 
Seigneur: ce qu'il explique mieux en-
core (w. 40.) par ces paroles: Or ji 
crois que j'ai auffi rhfprit de Dieu, c'elt-
à-dire, c'elt moi & non le Seigneur 
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qui le dit, c'elt mon proprefentiment. 
Cependant ne le rejetiez pas pour cela, 
car j'ai auffi T Efprit de D ieu. 

Ne feroit-il pas ridicule de faire pa-
reille diftinâion entre ce qu'il dit, & 
ce que dit le Seigneur, fi le tout étoit 
également infpiré immédiatement, & 
de tâcher par des raifonnenens à leur 
faire recevoir ce qu'il dit de lui mène? 
Il n'avoit qu'à o.nettre cette diftinc-
tion , & leur annoncer le tout de la 
part de Dieu. Mais non. S'. Paul étoit 
trop pieux, trop faint, pour leur en 
impofer dans la moindre chofe, quand 
même il aurait pu parvenir plus aifé-
ment à fon but par une fraude pieufe. 

Faifons un dilemme: ou S'. Paul a 
tout écrit par infpiration, ou non ; (ï 
c'elt le premier, c'eft donc par infpi-
ration qu'il allure que ce n'efl pas le 
Seigneur qui ordonne, mais que c'eft 
fon confeil : par conféquent point 
d'infpiration im nédiate, & mon fen--
timent eft vrai ; fi c'elt le dernier, voi-
là mon opinion prouvée ; ainlî elle l'eft, 
quelque parti que l'on choifilfë. De mê-
me S'. Paul écrivoic-il par inspiration, 
lorfqu'il difoit qu'il ne le fouvenoit pas 
de ceux qu'il avoit baptifés, (1 Cor. L 
44 y ¡ s - } & lorlqu'il fe vanta de cex--
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taines chofes donc-il fe repentit dans 

la fuite? ( î Cor. XII. u . ) ? 
Les falutations qu'il fait à divers fi-

de'es & de la part de divers fiieles à 
la fin de fes Epitres, & plufiturs cho-
fes minimes qui font I onnes pour des 
lettres, mais irès-indifierentes pour le 
falut, font-elles d'infpirsiion divine? 
Falloit-il être néccffairement • infpiré 
pour cela? 

La falutat'on de Tertius, qui'a écrit 
de fa main toute l'Epitre de S'. Paul 
aux Romains, étoit-elle audi infpiréc? 
Qui oferoit foutenir de pareilles abfur-
dités ? Ne comprendra-t-on jamais que 
par de telles opinions, on fortifie les 
prétendus Efprits forts, les Déifies 
dans leur incrédulité ? Ils en prennent 
occafion de tourner en ridicule notre 
fainte Religion & les divins Livres qui 
en font la fource. 

En vain pour détruire mon opinion 
allégueroit-on ce que S'. Paul dit (2 Tun. 

' III. 16, 17.) & S'. Pierre (2 Epitre. 
I . 20, 21 . ) Ces paffages fortifient p'u-
tô" ma thefe qu'ils ne lebranlent. 

Voici le premier paffdge. „ Tou-
„ te Ecriture divinement infpirée e-fl 
„ utile pour enfeigner, pour convain-
„ cre, pour corriger, pour infouitc 

„ d2ns la juftice afin que l'homme de 
„ Dieu foit accompli & parfaitement 
„ propre pour toute borne œuvre. " 

Afin qu on ne m'accufe pas de mau-
vaife foi, je dirai que quelques-uns tra-
duifent. Toute l'Ecriture ejl divinement 
mjpirée (S utile, &;. N'importe; & 
afin qu'on ait moins d'occafion de 
difputer fur les mots , je veux bien 
adopter cette derniere traduêlion qui 
revient dans le fond au même,excepté 
qu'en confervant la première on pour-
roit dire que S'. Paul ne parant que de 
celle qui eft divinement infpirée, il re-
connoît par-là qu'il y en a une autre, 
ou une pirtie qui ne l'eft pas, & qui 
n'ell pas donnée pour le même but; la 
différence ne fera pourtant pis gran le 
lorfque nous aurons prouvé qu'en effet 
ce n'efl point toute l'Ecriture fans ex-
ception qui nous conduit à ce but, & la. 
conféquence fera claire que S'. Paul n'a 
pas vou'u parler du relie comme étant 
divinement infpiré. 

Il affure donc expreffément, forte-
ment & d'une maniéré qui ne laiffe au-
cune o'-feurité ni doute , à que1 but 
Dieu a infpiré l'Ecriture. Qu'on re'ife 
le paffage, & je fuis entièrement con-
vaincu qu'on ne fauroit fans crime ôcez 
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un feul Iota, ni douter de la moindre 
expreffion fur tout ce qui regarde la foi 
& les mœurs, de tout ce enfin qui rend 
l'homme de Dieu accompli & parfaitement 
propre a toute bonne œuvre. Mais eft-ce 
que tout le contenu de l'Ecriture, tout 
ce qui regarde l'I liftoire, la Chronolo-
gie, & la Philofophie , tend à ce but 
ou peut y conduire? C'tft ce que je 
rie formellement avec une foule d'Au-
teurs célébrés , Catholiques Romains 
& Protefians. 

S'. Jérôme dit. „ A quoi me fert-il 
„ de favoir combien d'années Mathu-
„ falem a vécu , à quel âge Salomon 
„ a pris femme, afin qu'on ne croie 
„ pas que Roboam ait été né dans fa 
„ onzieme année, & tant d'autres pa-
„ reilles queftions?" Et partout il en 
agifioil de même, fiiivant également 
la Chronologie des Hébreux & celle 
des L X X , dans la penfée où il étoit 
que cela n'intérefioit ni la foi ni les 
mœurs; S'. Auguflin a penfé de même 
& pkifieurs autres. J'ai cité à deffein 
des Peres de l'Eglife, parce qu'ils étoier.t 
fi fort attachés à la lettre de l'Ecritu-
re, qu'ils auraient excommunié tout 
Chrétien qui aurait ofé foutenir la ron-
deur de la t e r r e , l 'esiileoce des Anti-
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podes & le fyftcme t opernicain, par-
ce qu'ils croyoient ces fyftêmcs, ces 
alertions, & avec raifon , contraires 
à l'Ecriture. Cependant cette diftinc-
tion entre les articles de foi ou de» 
mœurs, & ce qui eft purement hifto-
rique & indifférent, leur paroilfoit fi 
fimple & fi claire , qu'ils ne fe fai-
foient point de peine de l'adopter. 

Nous voyons Sixtus Senenfis, Met-
thior Canus, & autres, qui étoient dans 
ces idées. Je ne parlerai point de Mo-
riii, j'attendrai jufqu'à ce que j'exami-
ne fes idées fur les divers Codes & les 
Chroro'ogits ; je ne dirai rien de Ls 
Clerc qu'on a cherché à rendre fufpeêt 
à caufe de fes penfée« libres; m d'une 
infinité d'autre!. Il fuffit de renvoyer le 
Lefteur aux raifornemens excellons de 
M • Chais dans le Préliminaire de fa Bi-
ble avec un commentaire littéral im-
primée en 1743. & fuivantés in 4 " . 
lefquels doivent convaincre toute per> 
fonne non-prévenue. 

Voici le fécond paffage. Le S . Apô-
tre, après avoir dit aux fidèles (vr. 1 9 , 
20.) que les Prophéties avoient éto 
obfcures jufqu'à leur accompliffement, 
ajoute: „ Car la Prophétie n'a point 

été apportée autrefois par la volon-
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té humaine, mais les faines homme» 
» de Dieu étant pouffé« par le S : Es 
„ prit ont parlé. " 

Puifqu'il s'agit ici des Prophéties feu-
les, pourquoi I appliquer à toutes les 
c i r c o n l W s hifioriques, à tous U 
P f a g e s indifférens même de l'Eeritu 
« U n grand Théologien P r o t ê t 

le n œ ^ h remarque fi,; 
le paffage précèdent, q„',| s ' J t u n i f 

TOt des Prophéties & non 8détoù. 
le tenture fainte, lorfque S' Pierre 
^ " f P y U t i e d e l E a l u r e ^ f t Z 
« m erpréMwn particulière ; ¿ai, 
nexclud point le verfet fuivant ™où le 
^ e terme fetrouve. Le teime de 

«unt répète immédiatement 
l e r e f f e . V étant relatif, o n 

des qU-e ' A P Ô ! r e n e parie des Prophéties uniquement. Si quel. 
qu un refuroit de Te rendre à ce rallbn-

même, « mliltoit en prétendant qu'il 5 ' a „ k 
^ d e toute l'Ecriture fainte o n ^ 
! ? ' donner a ces paroles une autre ex. 
£ « " o n , & dire que le t e s , ™ 
g ^ ç e qui veut d i r e , p o n é s f p Z 
jes, exenes; comme divers Autews as 
furent avoir été portés, p o u f i S e ' " 
«tes, par des perlbnnes de conûdérai 
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tien à donner, ou à écrire telle hiltoi-
r e ou tel ouvrage, fans que pourtint 
il foit jamais entré dans l'efpnt de qui 
que ce foit de ces Ecrivains que 1 cui-
vrage même leur ait été infpiré ou dic-
té par ces perfonnes. Je pourrais tres-
bien admettre ce fens, & reconnoitre 
l'inrpiration des Livres faerés quant aux 
articles effentiels, comme le prouve le 
premier paffage allégué, & en même 
temps l'excellence de la doanne re-
vélée. , 

Cependant pour contenter mesad-
verraircs, je me tiendrai au premier 
raifonnement; j e fuppoferai qu'il s'a-
git ici d'infpiration, mais j e nie qu il 
y foit parlé d'autre choie que des Pro-
phéties, des enkignemens pour la loi 
& les mœurs. . 

Puifquc nous Tommes fur le chapitre 
des Prophètes, examinons ce qui Ls re-
narde & on fera convaincu de pus en 
plus de la folidité de mes raifonneniens. 
N e trouve-t on pas dans leurs difcours 
la m-me diftinftion, que nous avons 
vue dans les écrits de S'. Paul ? A Va vé-
rité les Prophetes n'employent pas les 
mêmes exprefiions que l'Apô're quand 
jl dit: Ce riefi pas le Seigneur ça lordoK-
r,e cellmoiqui le confeillt ; mais on voit, 
onfent cette différence; il y a des pre-
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S rqUÎ T m . l e s '"'rophéries, dé-
D <Tn f C ' « ^ i a t e m e n t de 
y - " P " mfpiration. Le relie tfl Iris-
torique, la dhrerfité des matières é n 
fig^nde, celle de leur origine fe S 

^ ^ « n i l s d i f o i e n t o X ^ 
dans le premier eas : Dieu dit ,va R di 

d r l L T f > a Î ! / £ W " ^ frôle 
ÎLf'T" ""/'" & H •»> dit: 
T i t ^ ' r ' ' ^ . e ! a promu-
oas'rnr J " ' ' c u ' l u e s'ils ne parlent 
pas par I ordre formel & p 3 r J'infoira-

r " f , JèT ™ t? le mit dans la prifon 
Souvent ,1s parlent ainli en tierce p e t 

- """yic y*»-

linfpiration du Seigneur & „»es 

R S Y « E N FIDF 
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La même chofe fe trouve dans les 

écrits de Moyfe; tantôt il dit: El l'E-
ternel parla à Moyfe. -Et tantôt c'ell 
un hiltorien qui nous rapporte très-fi-' 
délement tout ce qu'il fait, foit par 
tradition, foit pour l'avoir fu & vu par 
lui-même. 

Aufli les Rabins malgré leur ferupu-
leufe vénération pour les Livres de 
l'Ancien Tellament qui compofent le 
Canon de l'Ecriture, en font cepen-
dant trois clafles. 

La loi e(l tellement divine, fuivant 
eux, qu'elle a précédé la création; ils 
adurent qu'aucun Prophete n'a égalé 
Moyfe, qu'il a été toujours infpiré & 
qu'il a converfé familièrement avec 
Di'.u comme un ami. Les autres Pro-
phètes n'oit été que d.s inllrumens 
purement paflifs , infpirés autant de 
fois que Dieu a jugé à propos de s'en 
fervir; qu'enfin les Auteurs des Li-
vres l lsgiographes étoient des hom-
mes faints qui avoient Amplement écrit 
par l'ordre de Dieu. On voit donc que 
les Juifs à qui les Oracles de Dieu ont 
été confiés, ont été à-peu-prés dans 
l'idée que je propofe. C'ell ce que l'on 
verra encore dans d'autres endroits de 
cet ouvrage. 

Un Auteur ingénieux, dans un ou-
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vrage intitulé ( i ) Conjiiïures furia Ge-
nefe (imprimi à Bruxelles 1 7 5 3 . 8°.) 
fait quelques ofcfervations qui favori-
fen't mon opinion. Je n'en tranfcrirai 
qu'un pafTage. „ Il n'eil donc pas pos-
„ Oble, dit-il, que Moyfe ait pu Ta-
„ voir par lui-même ce qu'il rapporte 
„ dans la Genefe, & par conféquent il 
„ faut, ou qu'il en ait été inflruit par 
„ révélation, ou qu'il ait appris par le 
„ rapport de ceux qui en avoient été 
„ eux-mêmes les témoins. 

„ Je ne connois perfonne qui ait 
„ avancé la premiere opinion & je 
„ crois que perfonne ne s'avifera ja-
„ mais de l'avancer. Moyfe parle dans 
„ la Genefe comme un litnple hiflo-
„ rien. Il ne dit nulle part que ce qu'il 
„ raconte lui ait été infpiré. On ne 
„ doit donc point fuppofer cette révé-
„ la'ion fans aucun fondement. 

„ Quand les Prophetes ont parlé des 
„ choies qui leur avoient été révélées, 
„ ils n'ont point manqué d'avertir qu'ils 
„ parloient au no n de Dieu & de fa 
» p a " ; c e i l a1 ' ' '1"11ue Moyfe en a 
„ tifé lui-même dans lesautr.s livres 
„ du Pentateuque, quand il a eu quel-
„ que révélation à communiquer au 

( 1 ; O a c ro i t que c 'e l l le P . Anleiine. 
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peuple Hébreu ou quelque ordre de 

' Dieu à lui intimer. Auroit-il négli-
gé la même précaution en compo-

' fant le livre de la Genefe, s'il s'é-
toit trouvé dans les mêmes circons-
tances? 
„ Il faut donc avouer que Moyle 

, n'a pu faire l'hifloire des événemens 
' racontés dans la Genefe & qui ren-
„ ferment un efpace de 12369 ans & 
„ iufqu'à fa naifiance 2+33 • ou fuivant 
,, le Calcul des LXX. pafle 4000 ans, 
„ efpace fi confiderable qu'il n'admet 

point ou peu de tradition orale mal-
„ gré la longue vie des Patriarches, 
„ félon Uflerius, que fur h connois-
„ fance qu'il en avoit eue de fes ancê-
„ très lesquels en avoient été fuccetU-

vtment les témoins. 
„ Mais il faut en même temps con-

„ venir aufli que Moyre a été éclairé 
„ d'une maïkrc particulière & par in-

fpiration dans le choix des fa ts qu il 
„ tenoit de fes ancêtres & d s circons-
„ tances de ces Mis. Et c'elt- là le fon-
„ dement de 'a foi divine que nous de-
„ vons à l'hifloire qu'il nous a laiflee. 

Je n'en copierai pas davantage; cha-
cun peut confulter l'ouvrage même. Je 
me l-orne à faire deux remarques fur ce 
pafTage. 
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i ° . Notre Auteur fuppofe queper-

fonne n'a avancé que Moyfe ait été 
mftruit par révélation de l'hiftoire rap. 
portée dans la Genefe. Il fe trompe. 
Plufieurs font de cette opinion. Sans 
quoi, comment foutenir l'univerfalité 
du Déluge que je tâche principalement 
de combattre par cet ouvrage? 

lis cherchent même à l'appuyer en 
difant que fans une Révélation il n'au-
roit pu nous donner l'hiftoire de la 
Création , temps où aucun homme 
n exiftoit encore. Mais ils ne penfent 
pas qu'on ne fauroit douter que Dieu 
n'en ait inftruit Adam lui-même & 
que celui-ci ne l'ait communiqué & 
inculqué à fes enfans pour les forti-
fier dans la crainte de Dieu, dans une 
gratitude & une adoration intime. Car 
malgré le ftyle laconique de Moyfe, 
nous voyons que Dieu s'eft manifefté 
tort fréquemment aux premiers hom-
mes & qu'il les a honorés de fa con-
verfatioi. 

Il eft donc plus naturel de penfer 
que D eu dès le c immencement a ré-
vélé aux hommes les circonftances de 
cet événement, qu'ePes font parvenues 
à Moyfe par ia tralition on par des 
monumens hiftoriques, quj de croire 

que Dieu ait voulu lui révéler directe-
ment tout ce qui s'eft pa(Té pendant 
vingt-quatre fiecles ou plus. 

Quant au dernier article du pas-
fage, je le regarde comme un compli-
ment que notre Auteur fait à ceux qui 
font dans les idées vulgaires, afin de 
n'être pas traité d'hérétique. Car ce 
qu'il ajoute, favoir, que le choix tf les 
circonjlances des faits font d'infpiration 
divine, renverfe tout fon fyftème. 

C H A P I T R E I I L 

Le choix des faits & des circonjlances 
riefi pas toujours d'infpiration divine. 

P a r m i quantité de faits & de cir-
conftances de peu ou point d'impor-
tance que Moyfe rapporte, choififTons 
en feulement un pour exemple. 

11 rapporte que Lamech prit deux 
femmes, Ada & Zilla, que la premiè-
re enfant! Jabal, le pere de ceux qui 
habitent fous les tentes & des pas-
teurs, & Ju'ial fon frère , le pere de 
ceux qui touchent le violon & les or-
gues; que Zilla enfanta Tubalcaïn for-
geur de toute forte d'infhumens d'ai-
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rain & de fer, & que la fœur de Tu-
balcaïn fut Naëma ou Nahama. 

Ce feul palTage, fans parler de la ha-
rangue que Lamech fit à fes femmes, 
a bien exercé les critiques, & ce n'eil 
pas fans raifon. Aulfitôt qu'on fou-
ticnt que tout, fans exception, eft in-
fpiré immédiatement par le S1. Efprit, 
la premiere penfée qui fe préfente à 
l'efprit, c'eft de fe demander: mais, 
à quel defllin Dieu nous a-t-il voulu 
révéler ces circonftances qui nous pa-
roiflent de fi peu d'importance? Il faut 
donc à la premiere fuppofition en 
ajouter une feconde , & croire bon-
nement qu'il y a du myftere dans un 
tel récit, & qu'il eft plus important 
qu'il ne paroît. 

On s'eft donc mis l'efprit à la tor-
tune pour deviner l'énigme, & voici 
.ce qu'on a imaginé. 

Pour les deux femmes de Lamech 
ou de Lemec , oh ! cela eft facile. 
Celi un des argumens les plus forts 
qu'on emplove contre la polygamie. 
On alture que le S". Efprit nous a vou-
lu enfeigntr par-là, que Lemec de la 
race de Caïn, a été le premier Poly-
game, & par conféquent nous en in-
fpirer de l'horreur. 
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Quelle conféquence frivole! Moyfe 

dit-il que Lemec étoit un impie ? Qu'il 
a été le premier Polygame ? Qu'il a 
commis en cela un grand péché? C'eft 
cependant ce qu'il devoit exprimer, 
s'il avoit eu le but qu'on lui attribue. 

D'autres difent que ces femmes ont 
été nommées pour leur faire honneur, 
& en qualité de meres de trois inven-
teurs des arts. Quels génies fublimes 
qui après bien des veilles nous don-
nent de pareilles découvertes ! Où eft-
ce que Moyfe les nomme inventeurs? 
Jabal & Jubal étoient les peres des Pas-
teurs & des Muficiens & non les in-
venteurs des arts qu'ils exerçoient. Les 

Îiremiers arts n'ont-ils pas été les plus 
Impies ? On chercha à fe mettre à 

couvert des injures de l'air, on fe re-
tira dans des cavernes formées par la 
nature; en fuite réflechiiTant fur l'om-
brage que donnent les arbres, les pre-
miers hommes auront conftruit des ca-
banes de branchages, comme les fau-
vages ; après quoi ayant remarqué com-
bien leurs habits faits de peaux préfer-
voient leurs corps, & combien les ca-
banes de branchages duroient peu, ils 
auront fait des tentes de peaux com-
me les Turcomans. 
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Tout cela doit avoir précédé de 

longtemps l'invention d'une Architec-
ture quelconque & l'art de conduire 
des maifons. Ce n'eft qu'enfuite qu'on 
a bâti des Villes. Cependant Caïn a 
bâti une Ville; le Texte eli clair & 
formel & on voudra que Jabal dans la 
fixienie génération après Caïn, laquel-
le , à ce qu'on prétend, doit avoir été 
de celle qui a péri dans le déluge, inven-
ta feulement alors les tentes ? Mais ce 
qui regarde les Pafteurs doit décider de 
tout. On veut donc qu'il ait inventé 
ce genre de vie tandis qu'Abel tant de 
fiecles avant lui, fut tué en qualité de 
berger ou de pafteur? 

1 hubalcaïn non-feulement n'eft point 
nommé inventeur de l'art de forger, 
& de manier les métaux ; mais com-
ment veut-on que Caïn ait bâti une 
Ville fans connoître l'ulàge du fer? 
_ Nahama, qu'a t-elle inventé? Peut-
être les mouches & le fard, ou bien 
quelque mode en coè'ffure, ou les Pan-
tins ? N'eft-il pas pardonnable que, 
d après le Berefchith-Rabba, Cumber-
land pour cette unique raifon l'ait cru 
la femme de Noè? En effet, fi tout 
ce paffage en ce qu'on y parle des fem-
mes de Lamech & de quelque peu de 
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fcs enfans, y a été inféré à quelque 
deffein , il en faut chercher d'autres 
que ceux qu'on allégué ordinairement, 
& qu'on vient de rapporter. Pour moi 
je n'y fais pas tant de façon. Je crois, 
fuivant les principes de notre Auteur, 
que Moyfe aramafle tous les fragmens 
des Mémoires les plus authentiques, 
& qu'il en a compofé fon hilloire; que 
fans doute ceux de l'hiftoire antédi-
luvienne comme les plus anciens & 
dont la plupart avoient péri dans 
cette cataftrophe fatale qui détruifit 
prefque tous les habitans de ces con-
trées, étoient les plus rares: il en a 
donné ce qu'il a trouvé & entr'autres 
ce morceau qui doit avoir appartenu 
à la famille de Lamech , fans qu'on 
puiffe lavoir à quelle occafion & à quel 
deffein il a été écrit; car, je le répè-
te, dire que c'eft pour faire honneur 
à ces gens comme inventeurs des arts, 
c'eft apprêter à rire à fes dépens. 

Suppofons cependant pour un mo-' 
ment, qu'ils aient inventé ce qu'on 
leur attribue: feroit-il poflible qu'on 
pflt foutenir, avec notre Auteur, que 
le choix des faits & de leurs circons-
tances eft d'infpiration divine? Qu'on 
me dire à quel but Dieu a voulu nous 

Ttrnt I. H 
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faire nne telle révélation ? Sera ce 
pour nous faire connoître les inven-
teurs des tentes & les premiers mé-
nétriers qui ont fait danfer leurs freres 
les pâtres, & l'excellence fupérieure de 
ces profeifions , tandis qu'on ne fait 
mention des inventeurs ni de l'écritu-
re ni des lettres ni de l'art de moudre 
les bleds & d'en faire du pain, enfin 
d'aucun des arts néceflaires à la vie, 
& des fciences les plus fublimes? Ceci 
a t-il l'air je ne dis pas de la vérité, 
mais de la moindre vraifemblance ? 

On doit donc être convaincu que 
Dieu n'y 3 participé en rien, qu'en ce 
qu'il a porté & excité Moyfe à écrire 
une hiltoire depuis la Création du 
Monde jufqu'à fon temps avec toute 
l'exaêlitude & la fidélité d'un Ilifto-
rien fincere. Qu'on life toute l'hifloi-
re des temps qui ont précédé Moyfe, 
on trouvera une infinité de pafiages 

2ui font de même nature, & qui ne 
mroient être d'infpiration divine. 

C'eft donc une contradiélion for-
melle dans notre favant anonyme d'at-
tribuer le choix des faits 6? des circons-
tances à cette infpiration, & de for-
mer un fyftême aufli excellent & aufii 
»génieus, mail qui ne finirait s'ac-

corder avec fes fuppofitions. Com-
ment? fuivant l'Auteur, Moyfe a cou-
fu enfemble deux, trois, quatre, même 
cinq Mémoires différens. De-là, fui-
vant lui, tant de répétitions, tant de 
diverfités , tant de confufion, qui ont 
donné la torture à l'efprit de tous nos 
critiques & qui ne fauroient être dé-
brouillées , ni comprifes fans la métho-
de qu'il a inventée ? 

C'ell; Dieu qui eft l'Auteur de tout 
ceci , qui a infpiré Moyfe pour agir 
ainfi, afin que nous & nos ancêtres 
fuflions dans l'erreur jufqu'à nos jours. 
Je demande , comment accorder ces 
circonftances? Au lieu que fuivant no-
tre fyftême on ne peut rien attribuer 
à Dieu qui ne s'en eft point mêlé, 
comme n'étant d'aucune importance 
pour la foi ni pour les mœurs, ni à 
Moyfe qui a agit comme il l'entendoit, 
toujours avec une fincérité & une vé-
racité foutenue. 

Qu'on ne dife point que par mon 
fyftême je,charge nos Ecrivains facrtis 
de diverfes faufletés capables de jet-
ter les hommes dans l'erreur. 

La parole, foit de vive voix, foit 
par écrit, a pour but de communiquer 
les idées, & fes penfées. Un homme 

H 2' 
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qui dit des menfonges, ou qui com-
munique des erreurs qu'il connoît pour 
telles, agit contre ce but. Si par ces noies il induit de propos délibéré 

prochain dans l'erreur, il agit di-
refteinent contre la fin que Dieu s'cfl 
propofée en accordant à l'homme la 
faculté de s'exprimer d'une maniere fi 
admirable, fi miraculeulè. Mais fi un 
homme eft dans l'erreur lui-même, & 
qu'il la communique à un autre, il 
n'eft pas moins véridique; au lieu que 
fouvent un homme eft menteur en di-
fant la vérité. 

Je m'explique par un exemple. Un 
homme grand nouvellifte reçoit une 
lettre de Verfailles par laquelle on lui 
marque que le Roi a eu une légere in-
difpofition, qu'il eft rétabli, que mê-
me le jour auparavant il a été à la 
chafie. Il communique cette nouvelle 
à un ami particulier qui en fait part 
à d'autres. Cependant le premier, 
pour tromper le public, afiure dans 
une compagnie que le Roi eft mort. 
Par le Courier fuivant on apprend la 
mort du Roi à n'en pouvoir douter. 
Qui des deux eft le menteur ? Sans 
doute c'eft celui qui a indiqué le fait 
gui s'efl trouvé vrai, & l'homme qui 
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a foutenu le contraire n'a pas agi con-
tre la véracité, puifqu'il a parlé con-
formément à ce qu'il favoit de cet évé-
nement. 

C H A P I T R E I V . 

Les récits pbilofopbiques £? agronomiques 
ne font pas d'infpiration divine. 

A ppliquons au cas préfent Fobferva-
tion par laquelle j'ai terminé le chapi-
tre précédent. 

Je commence par les faits philofo-
phiques, aftronomiques, ifc. de l'E-
criture. 

(('•en. I. vs. 16, 17.) „ Dieu donc 
„ fit deux granls luminaires; le plus 
„ grand luminaire pour dominer fur 
„ le jour, & le moindre pour dominer 
„ fur la nuit; & aulli les étoiles ; & 
„ Dieu les mit dans l'étendue des deux 
„ pour luire fur la terre." 

I.e foleil & la lune dont Moyfe par-
le font - ils les plus grands luminaires 
dans l'étendue des deux? Sont-ils tels 
que les étoiles ne méritent pas d'entrer 
en compiraifon avec eux? Sont-ils 
comme Moyfe les fuppofe ? les feuls 
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grands laminaires ? N e fommes-nous 
pas convaincus par les obfervations 
des Aftronomes qu'il y a une infinité 
d'étoiles fixes qui furpaffent le foleil en 
grandeur, & qu'il n'y en a guere d'aus-
li petites que la lune? Si l'on prenoit 
ces paroles à la lettre ne tomberait - on 
pas dans l'erreur? On dira que le S !. 
Efprit a parlé ad caplum vulgi. C'eft 
le grand cheval de bataille, c'eft l'ex-
plication favorite,c'eft l'unique échap-
patoire dont on fe fert pour fauver et s 
paffages & pour n'être pas obligé de 
convenir qu'une pareille narration n a 
pas été infpirée immédiatement par le 
S'. Efprit. Tout ceci ne fervira pour-
tant de rien, auffi longtemps que mon 
axiome & ma thefe fubfiftenr. D'autres 
prétendent que l'Hiftorien ne dit pas 
formellement que le foleil & la lune 
foient les plus grands corps céleftes, 
mais les plus grands luminaires. Or on 
ne fauroit difeonvenir,ajoutent-ils,que 
la lune ne nous éclaire infiniment plus 
que toutes les étoiles enfembl'e, quoi-
que celles-ci foient des corps infini-
ment plus grands. Cette diftintlion 
n'eft que fpécieufe : le luminaire eft 
le corps même qtii donne de la lumie-
re; qui dit un grand luminaire, dit un 
grand corps lumineux. 
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11 s'agit donc toujours de décider fi 

ce que Moyfe dit de ces grands lumi-
naires & des étoiles, en donne une 
idée jufte ou erronnée. Le dernier 
eft inconteftable. 

Mais celui qui donne ou qui fortifie 
par des paroles exprefies une idée qu'il 
fait être erronnée , agit directement 
contre la vérité; que le fujet en foit 
confiderable ou non , il n'importe. 
Suppofez qu'un Européen apportât un 
cerf-volant aux Indes & qu'il dît que 
c'eft une linotte de l'Europe, il feroic 
un menfonge, quand même la chofe 
ferait entièrement indifférente. Or cha-
cun avouera que Dieu ne fauroit parler 
contre la vérité, ni induire en erreur 
pour les ch'jfes même de nulle impor-
tance. La vérité fait fon effence ; & 
on veut cependant que le S!. Efprit ait 
infpirê à Moyfe des faits, des mots, 
des termes qui devoient naturellement 
& néceffiirement induire les Juifs en 
erreur 1 J'applique ces mêmes réfle-
xions aux divers paffages qui font con-
traires au fvftême de Copernic. 

{ J o f u é t i i , 13 .) „ E t il dit (Jo-
,, fué) en préfence d'Ifraël, foleil ar-
„ réte toi à Gabaon, & Lune dans la 
,, vallée d'Ajalonl Et le foleil s'arrêta, 
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„ & la lune s'arrêta jutqu'à ce que le 
„ peuple fe fût vengé de fes ennemis. 
„ Ceci n'eft-il pas écrit au Livre du 
„ Droiturier? Le foleil donc s'arrêta 
„ au milieu des cieux & ne fe hâta 
„ point de fe coucher environ un jour 
„ entier. 

(Pr. XIX. 6, 7.) David parlant du 
foleil dit ; „ Tellement qu'il eft fem-
„ blable à un époux qui fort de fa 
„ chambre nuptiale , & fe réjouit 
„ comme un vaillant pour faire fa 
„ courte. Son départ efl d'un des 
„ bouts des cieux & fon tour s'ache-
„ ve à l'autre bout &c. (Eccl. I. 5.) 
„ Le foleil fe leve aufli & le foleil fe 
„ couche, & il afpire vers le lieu où 
„ il fe leve. 

(Efaie X X X f l I I . 8.) ,, Et le foleil 
„ rétrograda de dix dégrés. " 

Enfin quantité de paltages qui prou-
vent que les Ecrivains facrés ne con-
noifioient point la phyfique moderne. 
Que dire? Comment exeufer Dieu de 
nous tromper ainfi ? Au lieu que le 
S'. Efprit laiflant parler les Hifloriens 
facrés, fuivant leurs idées, dans tout 
ce qui ne regarde en rien la foi & les 
mœurs, il n'y a abfolumcnt rien à di-
re ni à critiquer, parce qu'il ne vott-

loit pas leur révéler des choies, plus 
capables de porter prejudice à la Re-
ligion , que de l'avancer. Car ces hom-
mes pieux auraient crû devoir en faire 
part au peuple fuivant leur fincérité 
ftrupuleufe ; ce qui les aurait fait pas-
fer pour des impofteurs chez les Juifs, 
le peuple de 1 univers le plus groltier 
& le plus fournis à l'empire des fens; 
à moins qu'on ne prétendît fe tirer 
d'affaire en foutenant que Dieu les 
avoit infpirés fur la Philofophie, mais 
avec défenfe de communiquer leurs-
tonnoiltances aux hommes, ce qui 
ferait pire & attaqueroit bien la 
gloire & la véracité de Dieu, puifqu'il 
leur aurait enfeigné qu'il efl; permis 
d'induire les peuples dans l'erreur, ou 
de les y confirmer fur certains points 
indifférens. Quelle idée on donnerais, 
de Dieu! Au lieu que ce grand Etre, 
en laiflant les prophetes dans l'igno-
rance, comme il les y a laifles eux or. 
tous les hommes jufqu'à prêtent, fur. 
mille & mille points des fciences pro-
fanes, & même des fciences divines, 
parce qu'ils ne font pas nécelfaires au 
S u t ; n'a pas agi contre fes perfeétions. 
divines, ni contre fa véracité. Autre 
shofe. eft de nous laiffei dans des es-. 



I-S De la Population 
reurs qui ne fauroiem préjudicier à no-
tre falut, & autre chofe nous induire 
dans l'erreur & dire une chofe pour 
l'autre. 

Examinons fuccinctemcnt, mais de 
plus près, ces partages cités. Jofué dit 
au foleil de s'arrêter quoique les Co-
pernicains démontrent qu'il ne fort 
point de fa place. Il en fait de même 
pour la lune. Il croit donc que le foleil & 
la lune faifoient également leur courfe. 
Il leur ordonne de s'arrêter fur Gabaon 
& fur la vallée d'Ajalon, quoique les 
habitans de ces lieux & encore bien 
plus ceux qui étoient plus avancés vers 
l'Occident , auraient vu tout le con-
traire. Il allure par deux fois que le fo-
leil s'arrêta à ce commandement. Mais, 
ce qu'il y a de remarquable, on veut 
qu'aucun I.ivre Canonique ne fe foit 
perdu. On ne connoit pourtant plus 
ce Livre du Droiturier ou Jafchar, par 
tonféquent il n'etoit pas Canonique; 
& cependant l'Auteur du Livre de Jo-
fué cite pour garant de fa relation ce 
livre de Jafchar, il faut donc qu'alors 
on ait été dans mes idées ; qu'on n'ait 
pas cru ces hiftoires d'infpiration im-
médiate , & qu'il ne fût pas abfurde 
alors de citer un Auteur uon-Canoni-
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qne pour mieux perfuader de la vérité 
de ce qu'on rapportoit ; comme il l'au-
rait été à un Ecrivain immédiatement 
infpiré de Dieu de s'appuyer-d'un té-
moignage profane. 

Quant à David, Salomon, & Efa:e, 
on voit qu'ils ont tous été dans le fys-
tême ancien & vulgaire. Encore au-
jourd'hui on viendroit aifément à bout 
de la plupart des gens du commun , & 
on leur feroit goûter le fyltême de Co-
pernic, fans le fcrupule qu'ils ont_ d'a-
dopter quelque chofe qui foit entière-
ment contraire à l'Ecriture; que dis-je? 
malgré la raifon qui domine de no» 
jours dans tout ce qui regarde les feien-
ces profanes, combien deSavansqui 
font obligés d'aller bride en main à l'é-
gard de ce fyftême & d'autres vérités 
phyliques, dans les pays fujets à fln-
quifition? Il y en a bon nombre même 
parmi les Ecdéfiaftiques Proteftants 
qui fe fcandalifent qu'on ofe fe décla-
rer contre un fyftême fondé fur la S'c. 
Ecriture: que faire? Malgré toute !» 
peine qu'on s'eft donnée de concilier 
celle-ci avec le fyltême de Copernic, 
tout eft fi forçé, qu'il faut de toute 
nécefiïté retomber dans la barbarie, 
adopter un firmament lèmblable à use 
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calotte ou voûte d'airain, fuivant Job, 
qui étoit pourtant le meilleur Philofo-
plie dont la S " . Ecriture nous ait con-
ferve l'ouvrage; les eaux fupérieures 
des anciens, le fyfléme de Ptolémée ; 
nier les Antipodes, la rondeur de la 
terre, la grandeur & l'ufage des étoi-
les fixes, & tant d'autres découvertes 
dont aucun favant, ou perfonne qui 
a la moindre teinture des fciences, ne 
doute plus ; bref renoncer à la raifon 
m e m e , pour fe conformer à ce que 
les Ecrivains facrés ont dit fur tous ces 
points. Il eli impoflible de faire au-
trement , fi l'on n'adopte pas mon fys-
tême, & fi on ne croit pas que toutes 
ces erreurs philofophiques n'ont pas 
été infpirées par le S'. Efprit. 

C H A P I T R E V . 

Véracité des Ecrivains facrés quant 
à Tbipire. 

Q u a n t à l'hiflorique des Livres 
• Cùnts, je fuis bien éloigné d'en révo-
quer en doute l'authenticité. Je la crois 
au contraire parfaitement ailurée par 
ks affûtions fuivafltes. 

i". Si, comme nous l'avons démon-
tré dans l'Introduftion à la quellion 
préfente qu'on ne doit jamais perdre 
de vue, il faut de toute.nécellité que 
l'Etre fuprême nous ait favorifé d'une 
révélation, pour fe faire connoître, 
pour nous enfeigner la maniéré de la 
fervir & pour nous conduire dans la 
voie du falut, il e(t inconteltable qu'il 
a pris toutes les mefures néceffaires à 
cet effet. Quivuk fir.em vult etimn mé-
dia, c'efl un axiome reçu. Or com-
ment auroit il pu y parvenir, s'il n'a-
voir pas donné une hifloire générale 
de tout ce qui s'elt pafiê de plus im-
portant depuis le commencement du 
monde jufqu'à la venue du Meflie, fur-
tout de la création, & de toute l'œco-
nomie divine, dont toutes les parties 
fondées fur la vérité fe fervent récipro-
quement de preuves? Si Dieu n'avoit 
fait communiquer que la Loi de Moyfe 
& infime les Prophéties, fans aucune 
fuite hiflorique de faits, on auroit re-
jetté le tout comme controuvé ; il fal-
loit donc abfolument une hifloire, & 
la commencer dès la création, la con-
tinuer, la lier, pour nous faire admi-
rer la fagefTe, la toute-puiffance, la 
juflice, la bonté infinie de Dieu, qui 
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y brillent par - tout, & nous doivent 
jetterdans l'admiration, dans les fenti-
mens d'une vénération profonde & 
d'un dévouement parfait pour un Etre 
fi fage, fi jufte, fi miféricordieux. Sui-
vant mon fyltême,tout le fond & le gros 
de l'hiftoire, tout ce qui eft effentiel 
pour la foi & les mœurs eft véritab'e, & 
nous ne devons pas douter un inftant 
que tout n'ait été dirigé de maniéré que 
rien ne s'en eft perdu, ni corrompu; 
je dis rien de tout ce qui peut y être 
nécefiaire. Auffi malgré tous ¡es efforts 
que les fauteurs des Chronologies Sa-
maritaines & Grecques ont faits pour 
rendre fiifpeél le Code Hébreu, malgré 
la quantité de variantes qu'ils ont ra-
maffées pour fortifier leurs raifons, l'ef-
fet a été tout contraire, ou du moins 
il devroit l'être, puifque des favans du 
premier ordre qui ont pris la peine de 
les examiner ont affuré qu'eu tout ce 
qui regarde la foi & les mœurs, il n'y 
a pas une feule variante qui foit de con-
féquence; & qu'il étoit très-indifférent 
de fe fervir de l'une ou de l'autre. Par 
contre il eft certain qu'il y a des con-
tradiétions & dès difficultés fans fin, 
en ce qui eft parfaitement indifférent. 
Dieu n'auroit-il pas précifément voulu 
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nons apprendre par-là que nous ne de-
vons faire une attention fi fcrupuleufe 
qu'autant que l'Ecriture tend au but 
pour lequel elle nous a été donnée ; & 

3ue nous devons faire la diftinition 
ont je parle, pour ne pas nous rendre 

coupables d'une efpece d'Idolâtrie, en 
adorant pour ainfi dire chaque lettre 
de la Bible? 

Car, s'il étoit autrement, peut-il tom. 
ber dans l'efprit d'un homme raifonna-
ble, que Dieu ait voulu agir immédia-
tement fur l'Ecrivain qu'il infpiroit pour 
lui faire écrire telle cireonftance , tel 
terme, tel mot, telle lettre, & qu'a-

Îirès ce grand miracle, il en ait permis 
a perte, ou la corruption par les fau-

tes des copiftes ? Il n'eft pas à préfu-
mer qu'il l'ait voulu, moins encore que 
cela foit arrivé contre fa volonté. Ce 
feroit un pur blafphême. 

2°. Quand on regarderoit tous les 
Auteurs des Livres facrés, comme non 
infpirés, il me femble que cette opinion 
ne dérogeroit en rien à l'autorité & à 
l'authenticité de l'hiftoire fainte. Elle 
auroit des avantages infinis fur les his-
toires profanes. En effet,c'eft une his-
toire confervée depuis Moyfe, te qui 
fait feulement jufqu'à l'Ere Chrétienne 
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& félon la fuppuiation du Texte Hé-
breu, 1600 ans, & ce de l'aveu cons-
tant de tout un peuple, même de plu-
fieurs favans étrangers fes ennemis; 
tandis que pour l'hifioire Affyrienne, 
Babilonienne & Perfe, il ne relie que 
des Ecrivains d'une nation étrangère, 
& quelques petits fragmens des Auteurs 
nationaux , traduits dans une autre 
langue. De même les Egyptiens ne 
nous fournifiènt que des fragmens in-
déchiffrables. Enfin il n'ell aucun de 
ces Auteurs qui foit reconnu comme 
infaillible chez fa nation même. 

3°. Obfervons que l'hifioire facrée 
n'ell point contredite par la profane; 
que fi certains faits font paffés fous 
filence dans cette derniere, il en efb 
d'autres des temps poflérieurs qui s'ac-
cordent avec ceux de l'hifioire fainte. 

4°. Quant aux faits arrivés dans les 
temps les plus reculés, à la création 
& aux fiecles qui l'ont fuivie, tous les 
Auteurs profanes en parient fi confufé-
ment, qu'on n'y voit qu'incertitude & 
qu'on n'en trouve rien de précis, que 
dans la fainte Ecriture. Et même l'on 
voit que ce qui fe trouve dans les Poê-
les &les Hifloriens profanes doit avoir 
été dans fbn origine conforme il 'hisj 
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toire de Moyfe & ne peut être com-
pletté & expliqué que par elle. 

5°. Si on prife tant & avec raifon les 
hifloriens impartiaux, finceres, & vé-
ridiques commeGuicciardin, de Thou, 
& plufieurs autres qui cependant n'é-
toient pas exempts d'erreurs ; combien 
doit-on eilimer des hommes, je ne dis 
pas pieux, finceres, amis de Dieu, rem-
plis de l'efprit de vérité ; mais fi feru-
puleux qu'ils ont rapporté avec toute 
l'ingénuité pofiible leurs propres fautes 
& les crimes de la nation, qui a con-
fervé elle-même avec un foin infini les 
monumens de fa honte, & même les 
Prophètes qui y ont mis le comble en 
la convainquant de fon aveuglement 
fur le Meffie I Qu'on me fafle voir la 
dixieme partie de ces raifons ou de 
raifons pareilles en faveur de l'authen-
ticité de quelqu'autre hillorien, je ne 
dis pas de ceux qui ont précédé l'Ere 
Chrétienne, mais des fiecles fuivans, 
& alors feulement je permettrai qu'on 
forme des fcrupules & des objections 
contre le gros de l'hifioire facrée: je 
dis le gros, le fond de l'hifioire fainte. 
S'il y a de l'erreur & des contradic-
tions fur certaines circonllances in-
différentes , elles ne font rien contre 
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fon authenticité. Eft-il un feul his-
torien, le plus véridique, leplusfide-
le, le moins partial, qui foit fans er-
reur dans toutes les circonftances de • 
fon hiitoire? Perfonne n'ofera le fou-
tenir. A-t-on jamais vu rejetter touce 
une hiitoire, parce qu'on y avoit ap-
perçu quelque incertitude dans quelque 
point peu important? 

On ne commence à douter de bien 
des faits, que lorfque l'hiftoire eft rem-
plie de menfonges, de fables, de par-
tialités & qu'el'e «ft unanimément con-
tredite par plufieurs autres. Que dis-je? 
la diverfité des circonftances avec les-
quelles les divers Auteurs rapportent 
un fait principal, ne fert qu'à affermir 
la certitude de ce fait. 

A-t-on jamais révoqué en douté la 
vérité de la bataille donnée entre Ta-
merlan & Bajazeth, quoique les Au-
teurs différent fi fort pour le temps & 
pour le lieu ? On la place tantôt dans 
la Méfopotamie, fur les bords de l'Eu-
phrate; tantôt aux environs de Prufe 
en Bythinie; tantôt à Angora dans la 
Galatie. Pour les années, on 11 date 
en 1397. 1399. 1401. 1402. On s'ac-
corde pourtant fur la bataille même & 
fur fes fuites , & on feroit hué à jufte 
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titre , fi on en vouloit conclure que 
les faits principaux font faux parce 
qu'on ne s'accorde pas fur les circons-
tances. Voilà précifément le cas de 
l'hiftoire fainte. La contradiction & 
l'erreur manifeftes qu'on y trouve a 
l'égard de certaines circonftances, ne 
fauroient lui porter aucun préjudice 
fur le principal, auprès de toute per-
fonne qui ne cherche pas à la rejetter de 
gaieté de cœur & contre le bons fens. 

C H A P I T R E V I . 

Il y a des erreurs réelles dans les circons-
tances bijloriqucs rapportées par nos 
Ecrivains ¡acres. 

C e u x qui refufent de reconnoître des 
erreurs & des contradiflions dans l'his-
toire fainte, difent qu'tl'es font feule-
ment apparentes, & ils tâchent de les 
concilier. Mais qu'ils fâchent que par 
leur zele indiferet ils fappent toute 
l'Ecriture. Les ennemis de notre fain-
te Religion en prennent avantage pour 
l'anéantir, car elles font fi nombreufes 
que fi on vouloit les rapporter toutes 
& les accompagner de quelques réile-
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fon authenticité. Eft-il un feul his-
torien, le plus véridique, leplusfide-
le, le moins partial, qui Toit Tans er-
reur dans toutes les circonftances de • 
fon hiitoire? Perfonne n'ofera le fou-
tenir. A-t-on jamais vu rejetter toute 
une hifloire, parce qu'on y avoit ap-
perçu quelque incertitude dans quelque 
point peu important? 

On ne commence à douter de bien 
des faits, que lorfque l'hifioire eft rem-
plie de menfonges, de fables, de par-
tialités & qu'el'e eft unanimement con-
tredite par plufieurs autres. Que dis-je? 
la diverfité des circonftances avec les-
quelles les divers Auteurs rapportent 
un fait principal, ne fert qu'à affermir 
la certitude de ce fait. 

A-t-on jamais révoqué en douté la 
vérité de la bataille donnée entre Ta-
merlan & Bajazeth, quoique les Au-
teurs différent fi fort pour le temps & 
pour le lieu ? On la place tantôt dans 
la Méfopotamie, fur les bords de l 'Eu-
phrate; tantôt aux environs de Prufe 
en Bythinie; tantôt à Angora dans la 
Galatie. Pour les années, on 11 date 
en 1397. 1399. 1401. 1402. On s'ac-
corde pourtant fur la bataille même & 
fur fes fuites , & on feroit hué à ju f te 
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titre , fi on en vouloit conclure que 
les faits principaux font faux parce 
qu'on ne s'accorde pas fur les circons-
tances. Voilà précifément le cas de 
l'hifioire fainte. La contradiction & 
l'erreur manife-ftes qu'on y trouve a 
l'égard de certaines circonftances, ne 
fauroient lui porter aucun préjudice 
fur le principal, auprès de toute per-
fonne qui ne cherche pas à la rejetter de 
gaieté de cœur & contre le bons fens. 

C H A P I T R E V I . 

Il y a des erreurs réelles dans les circons-
tances bijloriques rapportées par nos 
Ecrivains facrés. 

C e u x qui refufent de reconnoître des 
erreurs & des contradiflions dans l'his-
toire fainte, difent qu'tl'es font feule-
ment apparentes, & ils tâchent de les 
concilier. Mais qu'ils fâchent que par 
leur zele indiferet ils fappent toute 
l'Ecriture. Les ennemis de notre fain-
te Religion en prennent avantage pour 
l'anéantir, car elles font fi nombreufes 
que fi on vouloit les rapporter toutes 
& les accompagner de quelques réfte-
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xions il y auroic de quoi fournir à des 
volumes entiers. 

Rapportons en feulement quelques 
exemples : (Genefe XXTI. a 

" a n f - Judith fille de Béeri Hé-
" ? ! e n ^ f m a t h , fi«e d'Eelon Hé-
» hien ( C % XXVIII. 9.) Il alla ver. 

•" Z „ " t S S , ' . . & P r i t P ° u r femme 
„ outre: celles qu il avoit Mahalath, fil-
„ led Ifmael, &e. fceur de Nébaiotb " 
• " . c o m r c XXVI.) il eil d i t , 
» Efau prit fes femmes des filles de' 
» S f??an , favoir Hada fil'e d'Elon le 
„ «et ien & Aholibama fille de Hana 
» f ( r P e

R
t l t 5 f i f e d e T f i b o n H é v i e n & 

n n m W d e S c ? n t r a d i a i ° " s en bon 

Ra r î t P a f ' g e i il eft parlé d'une 
Î S fi t d " Î ' o n He'thien! 
h a l l fi".ed,r™e;ly^"oma1éeMa. 
ni ™ e f e-C o n J o n n e " o u v e 
" ' J U | " h

n " i 5 * 2 . ' l e reul Héthien 
i f fille nommée H , d a ; 

a Judith & a Béeri Héthien, je n y 
d e ^ b ' a n c ^ qu'en-

tre Louis ÛÎ Montezuma, ou comment 

trouver de la reffemblance entre Judith 
& Aholibama, entre Béeri & Hana? 
Outre que Béeri étoit Héthien & Ha-
na I lévien, dans le premier paiTage 
Eafmath étoit fille d'Eelon & dans le 
fécond elle fut la fille d'Ifmaè'l, nom. 
mée dans le premier Mahalath. 

On ne fauroit nier que le dernier ne 
foit préférable. Tout le chapitre rou-
le uniquement fur la defcendance d 'E-
faïi, laquelle eft fpécifiée trés-exaéte-
ment Tfibhon. Ana & Aholibama y 
font nommées encore une fois. Mais 
M", les conciliateurs s'en mettent fort 
peu en peine. -Ils a(Turent hardiment 
que toutes ces perfonnes ont porté 
deux noms, & malgré mjme la diffé-
rence de la nation, ils n'y trouvent au-
cun obftacle. Voilà ce qui s'appelle 
trancher la difficulté & couper le nœud 
gordien; le mal eft que moi & bien 
d'autres en demandent des preuves, 
& tome leur décifion eft inutile, dès 
qu'on ne les croit pas fur leur parole. 
N e vaut-il pas mieux adopter la folu-
tion de notre Auteur anonyme en fup-
pofant plufieurs Mémoires que Moyfe 
coufut cnfemble, & auxquels par un 
fcrupule, peut-être pouffé trop loin, 
iJ n'a rien voulu changer? Mais alors 
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il ne faut pas dire que le choix des 
faits & de toutes les circonftances 
aient été d'iafpiration divine. 

Paflons tout d'un coup à un de ces 
paflages qui ont fi fort exercé les cri-
tiques , & même quelques Peres de 
l'Eglife; c'eft l'âge de Salomon lors-
qu'il fe maria avec Nahama & qu'il eut 
Roboam. On eft d'accord que Salo-
mon n'étoit qu'un jeune garpon, com-
me il fe nomme lui-même, lorfqu'il 
monta fur le trône : il régna quarante 
ans & mourut dans fa cinquante-deuxie-
me année , ce qui eft incontcftable. 
Cependant Roboam a voit 41 ans, lors-
qu'il lui fuccéda. Plufieurs critiques 
ont pris le parti de fuivre Jofcphe, & 
de donner !îo ans de regne à Salo-
mon. Vaut-il mieux contredire for-
mellement l'Ecriture où deux paflages 
de différons livres font d'accord, & de 
les croire apparemment corrompus, 
pour fuivre un Auteur profane rempli 
d'erreurs même volontaires, que de 
dire avec tant de Théologiens anciens 
& modernes, que cette queftion n'ell 
de nulle importance, qu'il y a là quel-
que erreur & de l'obfcurité qui ne 
vient point d'infpiration ? 

Puifque nous parions de Roboam, rap-

portons encore une contradiction qui 
fe trouve dans fon hiftoire (Rois XV. 2. 
2 Cbron. Xi. 21.). La femme la plus 
chérie de Roboam & mere d'Abija eft 
nommée Mahaca, fille d'Abfalom ; & 
Chap. XIII. 2. elle ell nommée Micha-
ja fille d'Uriel de Gibha. Comment 
concilier cela?Suppofé que Mahaca & 
Micaja foit le même nom; c'eft tout 
ce qu'on pourrait accorder par com-
plaifance ; mais pour Abfalom & Uriel 
de Gibha il n'y a pas moyen d'en faire 
une même perfonne ; d'autant moins 
qu'on voit (ys. 18.) que les deux fem-
mes qui y font nommées étoient aufTi 
fes parentes & de race Royale, com-
ment aurait-il ofé préférer & la mere 
& le fils, s'ils defeendoient d'un (impie 
Siarticulier ? au lieu qu'étant fille d'Ab-
klom il n'y a rien à dire; i l faut bien 

qu'elle ait été fille d'Abfalom & nom-
mée Mahaca ou Maacha d'après fa 
grand'mere, la mere d'Abfalom ; mais 
que dirons-nouslorfque (1 .Rois Chap. 
XV. , 0 fc? 13.) Mahaca fille d'Abifca-
lon eft nommée la mere d 'Afla, par 
conféquent femme & non mere d'Abija? 

Ve®ns à un autre paflage fi fouvent 
difeuté, il s'agit de l'âge d'Achasja. 
(2 Rois chap. VIII . vs. 17.) 11 eft dit 
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Sue Joram fils de Jofaphat étoic âgé 
e 32 ans, lorfqu'il commença à ré-

gner, & qu'il régna huit ans (w. 25 , 
26 ;) qu'Achasja fon fils lui fuccéda à 
l'âge de 2 2 , que fa mere fe nommoit 
Athalia fille d'Amri Roi d'Ifraë'l; celui-
ci fut pere d 'Achab, & celui-ci con-
temporain de Jofaphat. Cette Athalie 
eft encore nommée mere d'Achasja 
Cbap. XI. 1. & il eft dit qu'elle fe fai-
fit de la Régence , au préjudice de 
fon petit fils Joas; fuivant (Chroniques 
XXII. vs. 2.) Achasja é to i tâgéde 43 
ans, lorfqu'on le fit R o i ; & il régna 
un an. Notez qu'il étoit le cadet de 
fes freres, ceux-ci ayant tous été tués; 
comment concilier tout ceci? Il fau-
drait qu'il fût venu au monde 2 ans , 
avant fon pe re , maison dira que l'un 
ou l'autre nombre eft erronné ; en ef-
f e t , il n'a pu avoir en même temps 
22 & 42 ans; & en ce cas on rejette-
ra ce dernier nombre ; mais alors ou 
reliera l'infpiration du S'. Efprit ; il 
doit avoir agi immédiatement fur les 
Auteurs qui n'ont é t é , félon quelques-
uns, que des inftrumeus purement pas-
fifs? Ceci ne fauroit fe f o u t ^ j r ; ce-
pendant voyons s'il ne refte plus aucu-
ne difficulté, en ne donnant que 2 2 

ans , 
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ans, à Ahafija. Il étoit donc né lors-
que fon pere avoit i s ans & engendré 
lorfqu'il en avoit 17. Tout ceci pourrait 
être abfolument: un homme à 17 ans 
eft capable d'engendrer; mais il refte 
une difficulté; il étoit le cadet & fes 
freres avoient été tous tués par les gens 
de guerre , venus avec les Arabes du 
Camp._ Je ne dirai rien des autres con-' 
tradiélions, comme, par exemple, au 
Chapitre précédent (vs. 17.) Ahafias 
eft nommé Toahas & (Rois cbap. 2. 
6? 13.) il eft dit que Jéhu rencontra 
les freres d'Ahafia Roi de Juda (par 
conféquent il n'étoit pas relié feul) & 
qu'il les fit tuer au nombre de 42. Et 
j e ne fais comment ils ont pu être en-
gendrés par Joram avant fa 17e. an-
née. Je ne veux pas m'arrêter aux ex-
plications qu'on s'efforce de donner ; 
on prétend faire d'Athalie la grand-
mere d'Ahafias, par conféquent la bis-
ayeule de Joas. Enfin il n'y a point 
d'abfurdité qu'on ne donne pour une 
vérité prouvée, afin de fe tirer d'un 
fi mauvais pas. N'eft-il donc pas plus 
naturel de dire (implement, qu'il peut 
y avoir de l'erreur dans ces circonftan-
ces qui n'ont aucune influence fur la 
foi & fur les mœurs, & qui par coafé-

Tomi I. I 
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ent font fur le compte des Auteurs, 
non du S'. Efprit qui n'a inlpiré les 

Ecrivains facrés que lorfqu'il s'eft agi 
de rendre l'homme de Dieu parfait & 
accompli en toute bonne œuvre, comme 
Saint Paul nous l'apprend. Il ferait 
fuperfiu d'alléguer un plus grand nom-
bre de palTages de même nature qui fe 
trouvent dans le Vieux Teftament. 
Mais il faut aufii en apporter du Nou-
veau pour faire voir que dans toutes 
les ceconomies le S'. Efprit n'a infpiré 
que les choies qui peuvent regarder la 
voie du falut & non des circonftances 
de peu d'importance. Commençons 
par les Généalogies de Jcfus-Chrift qui 
font fi différentes dans S'. Matthieu & 
dans S'. L u c ; elles ont donné bien de 
la tablature aux favans. 

J'avouerai qu'elles m'ont fort exercé 
aufii ; j 'y trouvois tant d'erreurs & de 
contradictions, que, malgré les foins 
que tant de favans fe font donnés pour 
les juftificr & les éclaircir,je n'en étois 
point fatisfait ; je ne pouvois pas dire 
que cet article fût indifférent, je ne 
pouvois pas accorder non plus que le 
S'. Efprit eût permis qu'il s'y fût gliffé 
des erreurs. 

Après donc avoir examiné quantité 

de l'Amérique. jpj 
d'Auteurs qui traitent ce fujet , je pris 
1e parti de m'en tenir aux réflexions 
fu ¡vantes: 

Qu'il y a des obfcurités qui ne 
font point dès erreurs & qui peuvent 
être éclaircies, 2°. qu'il y a des erreurs 
manifeftes ou des négligences des Au-
teurs , mais qui ne font point impor-
tantes. Tout ce qui s'y trouve d'im-
portant , elt que les Evangéliltes ¡»oient 
pour bu t , comme ils le-devoient, de 
prouver aux Juifs que le Meffié étoit 
defeendu de David, ou qu'il étoit fils 
de David , fuivant les Prophéties, tel 
qu'ils l'attendoient alors & qu'ils l'at-
tendent encore aujourd'hui ; tout le 
relie n'elt pas de plus grande impor-
tance que les autres circonitances his-
toriques q u i , fuivant notre fyltême, 
doivent être mifes comme indifférai-
^ ' " J e compte des Auteurs, & non 
du S'. Efprit. 

De ce nombre infini d'Auteurs qui 
ont taché déclaircir ces difficultés, je 
trouve que Sigifm. Jacob Kaumgarten 
a le mieux réufli dans le principal; car 
pour les autres circonftances peu im-
portantes , je ne puis approuver Ton 
opinion en tout. Voici ce qu'il en 
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^ ' ' i " . ' L a première difficulté confiée 
toujours en ce qu'on demande. Pour-
quoi , fi Jéfus-Chrift a été fils de la S" . 
Vierge Mar ie , & non de Jofeph, S'. 
Mathieu & S'. Luc donnent-ils feule-
ment la Généalogie de ce dernier? 

On a fi bien fenti la conféquence de 
cette queftion que la plupart des favans 
ont tâché de prouver qu'elle appar-
tient de-méme directement ou indirec-
tement à la mere de notre Seigneur; 
les uns alTigncnt celle de S'. Mathieu 
ou celle de S'. Luc à la S'c. Vierge, 
les autres les lui attribuent feulement 
par conféquence & en fuppofant, con-
tre ce que nous trouvons dans l'Ecri-
ture , que chaque Juif devoit prendre 
une femme , non - feulement dans fa 
T r i b u , mais dans fa famille même; 

( i ) D a n s Ta b r o c h u r e Allemande traduite d u 
L a t i n , & in t i tu lée : Dif lc r ta t ion fur la Généa-
logie de J é f u s - C b r i i t . Hall. 1 7 5 4 ; 8°. 11 pa-
ro i t qu ' i l s ' e f t flatté d 'avoir é té le premier qui 
:,it eù c e t t e i dée ; apparemment qu ' i l n'a pas 
•connu u n e b r o c h u i e de J . C . H e y l b r o n e r , Ju i f 
c o n v e r t i , imprimée en 1 7 1 7 . in 4 " . il eit 
vrai que celle-ci e l i t rès- luccinte; tome fon 
expl ica t ion ne con tenan t qu 'un peu plus de 
i îx pages in - 4 ' . au lieu q u e celle de Eaum-
¿ a r t e n e n con t i en t , ou t re l e ' l i t r e , 62 in S*. I 
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Baumgarten & Heilbroner croient que 
la Généalogie de Jofeph fe trouve dans 
S'. Mathieu & celle de la S" . Vierge 
dans S1. Luc ; fentiment qui cft foute-
nu par dès raifonnemens, des citations 
& des autorités de fi grand poids qu'il 
eil non-feulement probable, mais on 
peut dire prouvé. Voici leurs raifon-
nemens amplifiés par les miens. S r. 
Mathieu a écrit fon Evangile en Hé-
breu , fuivant quelques - uns , ou du 
moins en faveur des Hébreux, environ 
8 ans après l'Afcenfion de N . S. fui--
vant l'opinion générale. Quantité de 
ces Juifs profélytes croyoient en Jé-
fus-Chrift en qualité de Mellie , fans 
cependant vouloir avouer qu'il fût con-
çu du S'. Efpri t , mais ils le croyoienc 
fils de Jofeph: erreurs qu'on attribue 
aux Nazaréens du premier fiecle. S'. 
Mathieu, quoiqu'il ne fût point porté 
à les fortifier dans cette erreur comme 
il le manifefte par les paroles qui fui-
vent immédiatement cette Généalogie, 
donnant pourtant celle de Jofeph, lais-
fant le foin à S'. Luc de donner celle 
de fa promife ; & c'étoit pour dire aux 
Juifs qu'il vouloit convertir : Vous 
nommez le Mellie par dérifion fils de 
Jofeph le Charpentier : quand même 
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cela feroit v r a i , quelle confcquence 
en tirez-vous? Eft-il moins fils ou des-
cendant de David ? Vous convenez 
que le Mefiie le doit Être. Voici la • 
Généalogie de ce Jofeph que vous mé-
prifez, Si vous y verrez clairement 
qu'il en defcend, même par Salomon 
& tous les Rois Tes defcendans. 

2°. Voici à-préfent celle de S'. I .uc , 
qui exige une explication bien raifon-
née, vu que fuivant toutes les obferva-
lions on pourrait croire que cette Gé-
néalogie doit auffi appartenir à Jofeph 
& non à Marie. 

Jéfus é to i t , comme on lecroyoi t , 
de Jo feph , d 'He l i , de Mathal , de Le-
v i , S e . Q'ell-à-dire le fils. Mais il 
faut prendre garde que dans le Grec 
i l y a ¿ v fe e 'xj .ai i iTD u i j f Uaift. O r o n 
ne (aurait donner aucune raifon pour-
quoi ces mots- *V ¿s fe fuivent. lis ne 
font point de fens : ils lignifient litté-
ralement qu'il ¿toit nommé fils de Jo-
feph. Encore s'il y avoir qui étoit S 
fut nommé, &c. Mais cet S fe trou-
vant omis, il eft clair qu'il y faut un 
autre fens. Le vo ic i , qui étoit, étant 
nommé fils de Jofeph, tils d'IUli, & 
alors toute difficulté celle. Car les fem-
mes ne fe trouvant jamais dans aucune 

Généalogie, & par contre les petits 
fils, arriéré petits fils, defcendans, 
étant fouvent nommés fils, S'. Luc 
devoir donc nommer Jéfus fils d 'Hél i , 
puifqu'ii étoit obligé de fauter fa mere 
comme femme. 

On dira que ce n'eil qu'une conjec-
ture, reçue à la vérité de plufieurs; 
mais non prouvée. On fe trompe. En 
voici des preuves bien fortes. Les Tal-
mudiftes difent expreflement que la Gé-
néalogie de la mere ne fe compte pas. 

Les mêmes avouent que Miriam ou 
Marie a été fille d 'Heli , à quoi ils 
ajoutent par une haine envenimée con-
tre Notre Sauveur, que quelqu'un a vu 
dans une vifion, qu'elle eft tourmentée 
dans les Enfers par les fupplices les 
plus cruels qu'on puifie imaginer. Et 
dans un autre endroit du Talmud, il 
eft fait mention encore de la même 
Mir iam, & on ne fauroit nier que cet-
te Marie ou Miriam ne fût la S'-. Viei* 
ge , puifque c'eft la même qui dans le 
Talmud Babylonien eft fouvent nom-
mée Stada ou Sattada. Par lequel n o m , 
ils ont fans contredit toujours voulu 
dénoter la mere de Je'fus-Chrift. 

3°. La vérité de ces Généalogies a 
été fi bien connue du temps des Ap6-

I 4 
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très, que les anciens Juifs n'ont jamais 
ofé avancer qu'elles fu ien t faufTes. C'eft 
prefque feulement de nos jours que 
quelques-uns l'ont fait comme , p. Ex. 
Ifaac ben Abraham dans fon rroso p im 
& quelques autres ; & même dans le 
Talmud MalEchta Sanhédrin, on avoue 
que Jéfus-Chrift eft iffu du fang Royal : 
ce qui confond bien les Juifs qui vou-
draient bien pouvoir expliquer autre-
ment le fens de ce partage. 

Si donc les Juifs avouent que Miriam 
a été fille d 'He l i , comme nous l'avan-
çons : s'ils n'ont pas o fé , dans le temps 
qu'ils auraient été à même de prouver 
l'erreur s'il y en avoit eû , taxer les 
Généalogies de Jofeph & de Marie de 
faulfeté : s'ils ont été forcés d'avouer 
que le Mellie étoit du fang Royal de 
David ; fi tout cela a été connu re-
çu du temps de la venue du Meflie, du 
temps de la Prédication de l'Evangile, 
& encore quelques fiecles après, lors-
que le Talmud de Babylone fut fabri-
qué , je ne crois pas qu'on puifle for-
mer le moindre doute fur le fond & 
l'eflentiel de ces Généalogies que les 
ennemis de la Religion Chrétienne, 
foit Juifs , foit Déiftes ou autres, font 
forcés d'admettre, quand même ils dé-

cou-
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couvriraient quelques erreurs ou quel-
ques omiflions dans le refte qui eft 
moins important. Et c'eft de quoi 
nous allons parler. 

On s'eft donné bien de la peine de 
prouver que le Zorobabel & le Sala-
thiel de S'. Luc, ne Ibnt pas le Zoro-
babel & le Salathiel de S'. Mathieu, 
ceux-ci defeendant de David par Salo-
mon & ceux-là par Nathan. 

Il faut avouer qu'on fait beaucoup, 
fi l'on accorde fans preuve, qu'un pa-
re & un fi s ne font pas les mêmes que 
les autres du même nom & à-peu-prés 
à égale dillance de David, en ajou-
tant ceux que S'. Mathieu a omis. Ce-
pendant accordons-le. Mais il refte 
une difficulté que je ne puis réfoudre. 
Ce fera donc le Zorobabel de S'. Ma-
thieu qui eft nommé (i Cbron. III. ¡g.) 
fils de Phadaja, & celui-ci fils de Sala-
thiel. Voilà donc déjà une négligence 
de S'. Mathieu qui a omis Phadaja, 
fans qu'on en comprenne la raifon & 
qui ne s'accorde pas avec la qualité 
d'hiftorien qui écrit tout par infpiri-
cion. Il y a plus ; l'Auteur des Chroni-
ques, nomme fept fils de Zorobabel, 
& on n'y trouve point cet Abiud de 
S'. Mathieu. Comment faire V 

1 5 



I-es uns ont recouru au moyen fim-
ple dont ils fe ferrent fi fouvent, d'as-
furcr hardiment que quelqu'un de ces 
fils a porté auffi le nom d'Âbiud. Sup-
pofons-le encore, quoique contre toute 
vraifemhlance. Mais lequel fera-ce? Il 
faudrait croire que ce fut Hanania puis-
que fa feule poftérité tft dénombrée 
( 2 ) jufques à la neuvième génération. 
Uafcuba «Si fes quatre freres font nom-
més fils de Mefcullam le frered'IIa-
nania, je ne fais par quelle raifon, puis-
que le texte ne le porte pas , & le 
refte de ces verfions ne s'accorde pas 
non plus avec le refte de cette Généa-
logie. Mais par malheur les noms in-
diqués par S'. Mathieu ne s'y accor-
dent pas. 

Les autres tranchent encore plus 
court en affiliant qu'Abiud , quoique 
fi s de Zorobabel , n'eft pas moins 
omis par 1 Auteur des Livres des Chro-
niques. Mais en ce cas qu'ils prennent 
garde que ceci ne ferve encore à fo>-
tifier mon fyftême. L e S'. Efprit qui 
a prédit par les Prophètes des laits qui 
dévoient arriver , des noms qui dé-
voient être portés par certaines per-
fonnes après un ou p'ufieurs fiecles, 

(») Dms d'autres veifioûs. 

de l'Amérique. 203 
auroit-il omis le nom d'un des ancêtres 
du Meffie, d'un homme mort depuis 
longtemps? Ne voit-on pas que, de 
quelque côté qu'on fe tourne, cette 
Chronologie des Chroniques ne vient 
point du S'. Efprit, mais d'un Auteur 
qui étoit homme, quoi qu'homme vé-
ridique & fidele. 

Il dit que Joram fur pere d'Hofias, 
il omet donc Achafiaï, Joas & Atra-
fias qui fe trouvent entre deux, tous 
fils l'un de l'autre. On donne peur rai-
fon qu'ils étoient d'es impies & que 
pour cela on ne vouloir pas les placer 
parmi les ancêtres de NotTe Sauveur. 
Quelle raifon pitoyable ! Afa qui s'y 
trouve étoit-il meilleur que Joas? L'un 
& l'autre a bien commencé & mal fi-
ni. Y eut-il de plus méchant Roi dans 
Juda qu'Achis ? Et pourtant il n'eft 
pas omis. Ammon & Jojakin étoient. 
ils des Rois pieux? Difons plutôt que 
nous voyons dans plufieurs partages de 
l'Ecriture que les Auteurs (acre.- n'é-
toient pis aff.z exaSs dans les Généa-
logies pour en donner toute la fuire; 
que fouvent ils ont omis des noms & 
qu'il leur fuffiroic de prouver que tel 
defeendoit d'un tel pere comme ici. 
On favoit aiTez qu'Hofias defeendoit de 
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Joram. Un'étoit donc pas nécefiaire 
de dire que c'étoit par Araafias, par 
Joas & par Achafias. Mais prétendre 
que le S'. Efprit eût ordonné à S'. Ma-
thieu de les omettre, c'ellce que je 
trouverais fort mal imaginé. 

On fait encore quelques autres dif-
ficultés pour rendre cette Généalogie 
fufpeite, mais de fi peu d'importance 
que je les palTerai fous filence ; & j'a-
jouterai feulement ce que j'ai déjà dit 
plus haut ; que de pareilles erreurs & 
négligences ne font rien contre l'au-
thenticité de la Généalogie & contre le 
but pour lequel elle a été donnée, qui 
étoit uniquemment de prouver que Jé-
fus-Chriil étoit fils ou défendant de 
David & que par conféquent il étoit le 
Meflie promis, comme il fe légitimoil 
par fes miracles, par les Prophéties & 
par fa doélrine. 

Revenons à mon grand principe & 
tout efl naturellement expliqué. Les 
incrédules , les Déifies font confon-
dus. Le S'. Efprit n'a infpirc les Au-
teurs facrés_ qu'entant qu'ils devoient 
nous conduire dans la voie du falut, 
nous fortifier dans la foi & dans les 
bonnes mœurs ; les autres circonflances 
q u ' ne font d'aucune importance ont 
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été abandonnées au génie & à la vo-
lonté des Ecrivains facrés, comme nous 
le verrons encore mieux dans les exem-
ples fuivans. 

S'. Math. (IX. 18.) dit : „un des 
„ Chefs vint, qui fe proflerna devant 
„ lui & lui dit: Ma fille vient de mou-
„ rir, mais viens lui impofer les mains, 
„ & elle vivra. 

(S1. Marc, V. us. 2 2 , 23.) „ Et un 
„ des Chefs de la Synagogue vint & 
„ l'ayant vu il fe jetta à fes pieds & il 
„ le pria inftamment difant : Ma petite 
„ fille efl à l'extrémité ,je te prie de ve-
„ nir lui impofer les mains & elle vivra. 

(Et ".'i. 3 J . ) „ Des gens du Chef de 
„ la Synagogue, vinrent lui dire, ta 
„ fille efl morte, ne donne pas davan-
„ tage de peine au maître. 

(S*. Luc. Vlll. 4 1 , 42. tfc.) „ Il le 
„ pria, dit-il, de venir dans fa mai-
„ fon, parce qu'il avoit une fille uni-
„ que d'environ 12 ans, qui fe mou-
„ roit, &c. (vs. 49.) Quelqu'un vint 
„ de chez le Chef de la Synagogue 
„ qui lui dit: T a fille cil morte, ne 
„ fatigue pas davantage le Maître. " 

Laquelle des deux circonflances efl 
vraie? La fille étoit-elle morte? Saint 
Mathieu le dit. Ou, étoit-elle malade 

1 7 



à l'extrémité? S'. Marc & S'. Lnc ¡'as 

o t - „ " ' / 3 P ° i n t d'équivoque. 
5. Math. (FIII. 5. & falvaZ d,-t. 

» ï " , C 5 n " n i e r VJ'nt à lui, Je priant 
" & difànt: Seigneur, mon fervi-
„ t e u r e f t a u lit clans la maifon, ma-
„ lade de paralylie & fort tourmenté. 
" S ' t ' î o ^ . f i r i i & le guéri-
" , ' S C c n , e n ' e r répondit & lui 
" ( « • ' ? • ) Alors Jefus dit 
» au Centemer, &c. 

(S1. Luc. Vil. t . & fuivans.) „ E t il 
„ y avoit un Centenier, dont le fervi-

" m ! M ' ^ forc cher> 
„ malade & s en alloit monrir, & ayant 
" : f U d e J £ f i " . '1 envoya 
" le nrim* ri S Anciens des Juifs pour 
» e prier de venir guérir f o n fervi-
„ teur; étant donc venus vers Jefus. „ d s l e p n e r e n t i n t o m m e n t d i f a n t q u ' i 
„ « f digne qu'on lui accordât cela : 
>, car il aime notre nation & c'eft loi 

« t r n T a f a , i t b â c i r , a Synagogue 
„ Jefus donc s'en alla avec eux Et 
„ comme déjà il n'étoit plus goere l 0 ' n 

de la maifon, le Centenier envoya 
» I e ? |UI de fes amis pour lui d i e 
„ Seigneur ne t'incommode point , « 
" î r a ^ m â ï ^ pas que tu entres dans 
„ ma maifon; c'eft pourquoi s u f f i £ 
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„ ne me fuis pas jugé digne d'aller 
„ vers to i ." 

Voilà donc encore des palfages qui 
fe contredirent abfolument par les cir* 
conilances. S'. Mathieu nous donne 
un Dialogue entre Jefus & le Centenier 
lui-même. S'. Luc au contraire dit ex-
prelfément qu'il n'eft pas venu , qu'il 
n'a pas même ofé venir, qu'il a envoyé 
les Anciens dés Juifs, & enfuite de fes 
amis. Lequel fauc-il croire? 

S'. Mathieu , S'. Luc. & S'. Jean 
rapportent unanimement que S'. Pierre 
avant fi fort vanté fon courage & fa 
fidélité, Jefus lui dit : „ En cette mé-
„ me nuit avant que le Coq ait chan-
„ t é , tu me renieras trois fois." Ou 
fuivant S'. Luc Je te dis que le Coq 
„ ne chantera point aujourd'hui que 
„ tu n'aies nié trois fois de me con-

uoître. " L'accomplifiement de cct-
"t'e prophétie efl rapporté en conféquen-
ce. S'. Marc, dit au contraire : „ Alors 
„ Jefus lui dit : Je te dis en vérité 
„ qu'aujourd'hui cette même nuit avant 
„ que le Coq ait chanté deux fois tu 
„ me renieras trois fois." Puis il rap-

£orte l'accomplifiement aufii conforme 
cette prédiftion. 
Que dite à tout cela? Le voici & 
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fans multiplier les exemples, je dirai 
que, fi abfolument on veut infifter que 
tous les faits, toutes les circonftinces, 
tous les mots, aient été écrits par les 
Auteurs facrés comme inftrumcns pas-
Cfs & que c'eft le S'. Efprit qui par-
le , il eft impoffible d'échapper aux 
reproches infultans des ennemis de la 
Religion. Comment ! diront-ils , un 
homme véridique pour peu qu'il ait 
de mémoire ne s'avilira jamais de ra-
conter la même hiftoire avec des cir-
conftances diverfes & abfolument con-
traires , & on ofe afliircr que e'efl 
Dieu lui-meme qui parle! Mais fi 
on adopte mon fyf téme, ils n'au-
ront plus rien de raifonnable à objee-
ter. Le fond de l'hiftoire Evangé-
hque n'en fouffre'point. Que dis-je? 
Comme nous l'avons dit plus haut, ces 
circonftances minutieufes rapportées, 
diverfement confirment fortement le 
fond de chaque hiftoire en particulier 
& du tout en général. Le premier pas-
tage elt rapporté pour nous faire part 
d un des miracles de Jéfus-Chrift & de 
la foi d'un Juif de qualité, d'un Juif 
r-u "c J t r f P a s ignorant, puifqu'il étoit 

' d e , a Synagogue. Le fécond nous 
rapporte un miracle extraordinaire, 
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d'avoir guéri un malade fans l'appro-
c h e r ^ une foi fans exemple dans un 
Payen. Le troifieme marque la pré-
fomption d'un Difciple chéri du Sei-
gneur & fa foibleffe, comme aulTi la 
juftefiè de la prédiflion de Jéfus-Chrift. 
Tout ceci eft attefté unanimement par 
les quatre F.vangéliftes ; & , je le répé-
té , cette diverfité fert à confirmer les 
faits que le S". Efprit a eu en vue , 
& la narration faite par fes ferviteurs. 
Ainfi on peut auffi peu rejetter ce qu'il 
y a d'efitntiel dans l'hiftoire Evangéli-
que , que de rejetter toute, oui, tou-
te l'hiftoire profane, parce qu'il n'y a 
aucun Auteur qui s'accorde exaftement 
avec l'autre dans toutes les circonftan-
ces, lors même qu'il n'a fait que le co-
pier pour le principal. 

Que dis-je ! on ne rejette point Ma-
néthon , Erathoftene , Syncelle , la 
Chronique d'Egypte , &?c. quoiqu'ils 
ne s'accordent prefqti'en rien. On tâ-
che de les expliquer l'un par l'autre & 
de les arranger au mieux poffible. On 
ferait même charmé de découvrir en-
core d'autres pareils monumens, de-
vraient - ils encore être plus mutilés. 
Au lieu qu'ici l'hiftoire Evangélique, 
en tout ce qui peut être utile à la foi 
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& aux mœurs, e(l d'une harmonie ad-
mirable. 

Je demanderais encore fi ceux qui 
«o ien t infpirés de Dieu l'étoient pour 
toutes les iciences ou feulement pour 
certaines parties de quelques-unes. Si 
on accorde ce dernier, j e n'ai plus rien 
a dire , m e trouvant dans la même idée. 
Î 1 contre on foutient le premier, 
J en démontrerai fabfurdité par des rai-
lonnemcns palpables, & par l'Ecritu-
' c meine. 

On fait que bien des Ecrivains ont 
pouffe le Panégyrique deMoyfe fi loin 
quon croiroit qu'ils ont voulu fe mo-
quer de ce grand Légiflateur. Rofem-

. a « r i t de mi fckmii Mofai-
Les Juifs parmi leurs autres réve. 

ries lu, donnent pour Précepteur l'An-
ge Mutn*. Pfeiffer a donné unePan-

pphrn Mofàtca; Arnold Bachin, Den-
lon , une Panfopbia encbireiiea. Enfin 
Clément d Alexandrie, Eufebe , Phi-
Ion , Edmond Dikinfon & autres le 

l e T p i J ^ , P ° U r J? ^ S r a n d <!c t o u s 

les Phdofophes. Cependant comme ils 
ont été réfutés par Lambecius, Bud-
d w » , M o r h o f , Urfin, Stolle & tant 
Û autres, j e ne m'en mêlerai pas. Il 
luffira pour le but que j e me propofe 
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de donner un échantillon de leurs rê-
veries. Ils attirent que Moyfe a été 
grand Aflronome parce qu'il a fu di-
re que le foleil a été créé pour éclairer 
pendant le jour , & la lune pour éclai-
rer pendant la nuit ; qu'il a été grand 
Philofophe, pour avoir diftingué en-
tre les eaux fupérieures & les inférieu-
res ; grand Géographe, puisqu'il a fu 
décrire le voyage des Ifraélites par le 
défert & ainfi du relie. Eil-ce fans 
raifon que j'ai cru qu'on pourrait les 
taxer d'avoir parlé par ironie & d'a-
voir voulu tourner en ridicule cet Ecri-
vain véritablement refpectable? 

Si Moyfe avoit été infpiré de ma-
niéré que, fuivant ce que les Juifs en 
penfent, il ait toujours agi par înfpi-
ration, à quoi bon le confeil que (on 
bcau-pere Jethro ou Réguel Payen d'o-
rigine, lui donna? Confeil qu'il trou-
va excellent & qu'il fuivit. Pourquoi 
S'. Etienne rapporte-t-il {AS. VU. 22.) 
pour faire honneur à Moyfe, à fa fa-
geffe & à fon grand favoir, qu'il fut 
inflruit dans toute la fagefie des Egyp-
tiens? Si on difoit que tel lac, ou tel-
le riviere a csufé une inondation, & 
qu'outre la crue des eaux on l'attribue-
rait à un fceau d'eau que quelqu'un y 
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auroit verfé, celte addition ne feroit 
pas encore aufli ridiculement imaginée, 
que de dire que la fageffe divine de 
Woyfe a été augmentée par l'inftrac-
tion des Egyptiens, s'il avoit été ins-
truit & infpiré pour tout par le S'. Es-
prit , Dieu étant l'origine de tous les 
biens, de toutes les fciences, & qui 
fait part de fes dons aux hommes Sui-
vant fon bon plailir. 

(Exoâ XXXI. 2. fc? 6, Ê? XXXK 
3° (5 34.) Betfaléel & Aholiab ont été 
remplis de l'Efprit de Dieu en indus-
tr ie , en intelligence, en fcience, pour 
toutes fortes d'ouvrages. Voilà donc 
des hommes qui étoient infpirés parti-
culièrement pour des ouvrages & qui 
auroient été tout de même aulti peu 
propres i à gouverner le peuple , que 
Moyfe a leur Ic-rvir de compagnon. 

û • 1 au] n'a pas même été infpiré 
pour tout ce qui fe regarJoit ,& Dieu 
a mipire d autres personnes pour lui 
annoncer des chofes qui le concer-

X X - 2 2 -

i d " 1 ^ ' maintenant étant 
„ hé p u Efpri t , je m'en vais à Jé-
„ rufalem , ne facbant pat es qui m \ 
» '"¡"•"•iver; fi ce n'eft que l'Efprit 
» m avertit de ville en ville, que de* 

„ liens & des affligions m'y atten-
„ dent. " t i r . Peut-être veut-il jufte-
ment dire par-là que l'Efprit de Dieu 
ne fe manifeftoit pas à lui dans cette 
occafion & à cet égard. „ Ils difoient 
, , par l'Efprit à Paul qu'il ne montât 
„ point à Jérufalem, ( fc . Agabus le 
„ Prophète prit la ceinture de Paul & 
„ s'en liant les mains & les pieds, il 
„ d i t : Voici ce que dit l 'Efprit, c'eft 
„ ainfi que lieront les Juifs dans Jéru-
„ falem l'homme à qui eft cette cein-
„ ture. Et ils le livreront entre les 
„ mains des Gentils." 

Mais afin d'abréger, voici qui déci-
dera cette queftion. Qu'on life tout 
le Ch. XII de la première Epitre du 
même S'. Paul aux Corinthiens, & on 
fera convaincu que ceux, qui font ins-
pirés par le S'. Efprit même pour ce 
qui regarde la foi & la voie dufalut ,ne 
le font pas pour toutes fes parties. Cet 
Apôtre dit qu'il y a différens dons dans 
diverfes perfonnes , mais qui partent 
tous du même Efprit. Il fe fert même 
d'une comparaifon fort juf te , pour les 
en convaincre, que le pied n'c-ft pas la 
main , ni l'oreille l'œil, & qu'ils com-
pofent pourtant tous un même corps. 
Enfin il s'en explique fi clairement & 
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avec tant de foin que je n'ai befoin 
que d'y renvoyer mes Lecteurs pour 
les convaincre que je ne dis rien ici 
que d'après ce S'. Apôtre. 

C H A P I T R E V I I . 

Quelques Livres compofés par des Auteurs 
divinement infpirés, font perdus. 

E ncore une remarque & je finirai cet 
artiele. D'où vient qu'on difpute tant 
fi des Livres Canoniques font perdus? 
N'eft-ce pas par ce préjugé que le 
S r. Efprit eft: l 'Auteur immédiat de 
tous ces Livres , & que les Auteurs 
n'en ont été que des Jnflrumens pas-
lifs? Si on pouvoit , ou qu'on voulût 
faire la diftinction qui fait le fond de 
mon fyftême, la difpute celTeroit dans 
le moment. On diroit que tous ces Li-
vres perdus écrits peu t -ê t re par des 
hommes infpirés, quoique non par in-
fpiration, pouvoient contenir des cho-
fes qui auraient été utiles à la foi & 
aux mœurs, mais non abfolument né-
ceffaires; que s'ils avoient été confer-
vés ils auraient fans doute fait partie 
du Canon de la Bib le , mais que ce 

n'eft pas une perte qui puiffe nous por-
ter préjudice. 

Parlons de quelques-uns de ces Li-
vres. Dans celui des Rois il efi tou-
jours parlé des Chroniques. On dit que 
ceux-ci nous ont été confervés fous ce 
même nom ; mais on ne prend pas gar-
de qu'on cite tantôt les Chroniques des 
Rois de 'Juda & tantôt celles des Rois 
d'Ifraê'l ; ce font deux Chroniques dif-
férentes, laquelle eft parvenue jufqu'à 
nous? Laquelle eft perdue? On l'igno-
re. J'ai déjà parlé ci-delTus du Livre 
de Jafchar. Il faut que ce fût un Livre 
Canonique, puifque l'Auteur de celui 
de Jofué, homme fins doute infpiré, 
a trouvé à propos de le ci ter , pour for-
tifier le récit qu'il fait d'un miracle. 
Nous trouvons citée la Chronique du 
Prophete Nathan. On veut que ce foit 
le Livre des Rois , foit ; quoique le Li-
vre des Rois foit cité fous ce nom & 
doive être différent de celui de Nathan, 
& que je ne conçoive pas pourquoi 
les Juifs qui font tout leur poffible pour 
concilier une grande autorité à l'Ecri-
ture Sainte, n'euffent pas préféré le titre 
de Chronique du Prophete Nathan à 
celui de Livre des Rois, ou à celui des 
Prophètes antérieurs; au lieu qu'ils ont 
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confervé avec foin les noms de tous les 
petits Prophetes. Mais que font deve-
nues les Prophéties d'Ahia de Silo, les 
Vifions de Jeddi le Prophete? (î Cbrn. 
IX. 2p.) Se peut-il que des Prophetes 
du Seigneur, qui ont écrit des Prophé-
ties & des Vifions, ne l'aient pas fait 

rr l'infpiration divine qu'on accorde 
libéralement à tous les Auteurs pour 

toutes les circonftances de l'hiftoire les 
moins eifentielles? L'hiftoire de.Séma-
ia le Prophete (Ch. XII. I J . ) n'eft el-
le pas dans le même cas ; de même 
que le Livre de Jéhu fils d'Hanani le 
Prophete? L'hiftoire d'Ofias qui a été 
écrite par le Prophete Jéfau, où fe 
trouve-t-elle? 

Voyons aulîi ce que nous trouvons 
dans le N . T . L'Apôtre S1. Jude parle 
de la difpute entre l'Archange Michaël 
& le Démon fur le Corps de Moyfe, 
qu'on croit être tirée d'un Livre qui 
avoit pour titre TAjfomptitm de Moyfe. 
Il cite encore un autre Livre , celui 
d'Hénoch non moins apocryphe, mais 
encore connu dans la premiere Eglife. 
S'. Paul nomme les Magiciens de l'E-

Epte , James & Jambres ou Mambres, 
is doute d'après la traflition reçue 

chez les Juifs. Tou t cela a donné bien 
de 

de l'occupation aux favans. Ces cita-
tions tirées de Livres Apocryphes fe 
trouvent dans des Auteurs Canoniques. 

Pour fauver l'honneur de l'infpira-
t ion, ils difent que ces paflages deve-
noient Canoniques d'Apocryphes qu'ils 
étoient, puifque ces Apôtres avoient 
écrit par inlpiration. Quels excellera 
argumens ! Parlons férieufement. N e 
doivent-ils pas exciter la pit ié, même 
des fentimens douloureux , lorfqu'on 
voit que par de pareilles raifons, fi l'on 
peut donner ce nom à ces puérilités, 
on fournit des armes aux incrédules 
contre notre Sainte Religion, en ayant 
recours à une infpiration exprefle pour 
nous indiquer les noms des Magiciens, 
( i c i N e vaudrait-il pas mieux fe tai-
re fi on ne veut pas adopter mon fys-
tême qui feul peut fournir les armes 
convenables pour combattre les Dciftes 
avec fuccès? 

J'oubliois prefque une réflexion qui 
mérite attention. Chacun convient 
que , dans l'Ecriture & particulière-
ment dans le Pentateuque, 011 trouve 
des noms de lieux & de villes tout 
autres & plus nouveaux qu'ils n'étoient 
du temps de Moyfe. Comment expli-
que-t-on cela? Tout auffi mal que le 

Tome 1. K 
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refte. Les uns foutiennent que Moyfe 
les a donnés par un erprit de Prophé-
tie, & les autres que les Auteurs de 
ces changemens ont été infpirés pour 
les faire. N e voit-on pas clairement 
que , fi on vouloit à deffein rendre ridi-
cule notre Religion, on ne fauroit s'y 
prendre mieux ? N e font-ce pas-là des 
minuties? Et notre falut en eût-il fouf-
f e r t , fi on avoit attendu à impofer les 
noms de D a n , de Hébron, &c. jus-
qu'au temps qu'on les leur a impofés 
effeftivement ? N'ef t- ce pas infpirer 
une idée de cet Etre Suprême toute 
contraire à celle qu'on en doit avoir, 
lorfqu'on lui_ attribue d'avoir fait agir 
fon S'. Efprit pour des chofes qui ne 
font abfolument d'aucune importance, 
ni même d'aucune utilité ? On voit 
donc par tout ce que je viens d'expo-
fer , qu'il eft impoffible, qu'il eft con-
traire à l'honneur du grand Dieu, que 
fans excepter aucun article d'aftrono-
" ' f n d e PWofophie, f f e . aucune cir-
conftance hiftorique , aucun terme, 
aucun m o t , enfin fans excepter quoi 
que ce fo i t , tout le contenu de l'Ecri-
ture Samte provienne immédiatement 
de Dieu. 

C H A P I T R E V I I L 

LeJlyle île r Ecriture Sainte ejl accommodé 
au génie des Auteurs (S à la grojjiercté 
du peuple Juif. 

N 'expofons point l'Ecriture aux rail-
leries des impies en infiftant fur des 
minuties qui ne tiennent point à l'es-
feniiel. Abandonnons, nous ne fau-
rions mieux faire, les ouvrages avancés 
aux ennemis, & ne nous attachons 
qu'à la confcrvation du corps de la pla-
ce. En refufant de céder un pouce de 
terrein , on leur donne par-là des ar-
mes & du courage; ils en prennent oc-
cafion de fapper de plus en plus la for-
terellè par les fondemens. 

Ce n'eft pas que je ne prétende en-
core prouver que , quand même l'E-
criture fainte feroit infpirée en entier 
fans aucune exception quelconque, ce-
la ne renverferoit pas mon fyftême 
fur le déluge, vu qu'il eft impoffible 
de prendre à la lettre une infinité de 
palfages fans tomber dans les plus gran-
des abfurdités. Je vais parler du ftyle 
qui eft û différent chez les Prophete» 
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iiùvant leur naiflance & leur éducation. 

i°. I-es Auteurs facrés font parler 
Dieu ou parlent de lui trés-fouvent 
pour s'accommoder à la maniéré de 
parier humaine & pour fe faire mieux 
comprendre d'un peuple greffier tel que 
les Juifs. 

2°. Le ftyle de l'Ancien Tef lament , 
eft oriental & hyperbolique & l'on voit 
ce même ftyle figuré dans bien des pas-
fages du Nouveau. 

Donnons en des preuves, quoiqu'on 
petit nombre, pour ne pas devenir trop 
prolixe. 

i°. Puifque l'hiftoire du déluge eft 
tirée de la Genefe, je crois qu'il con-
vient d'y prendre aufli quelques-uns de 
mes exemples. 

Je ne répéterai pas ce que j'ai dit 
plus haut des deux grands luminaires. 
O n voit bien que Moyfe parle de ces 
corps céleftes comme ils paroiffent à 
nos yeux & de la manière qu'un Pay-
fan les conçoit Faflons à d'autres ex-
preffions. 

Dieu tlit ce qu'il avoit fait & qu'il 
¿toit bon (Gen. I.) Cette expreflion lï 
fouvent répétée eft-ellc jufte fi on la 
prend dans le ftyle fimple? On parle-
rait ainfi d'un Artifan qui après avoir 
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fait avec un grand foin un ouvrage 
l'examinerait pour voir s'il n'y man-
que plus r ien, & qui trouverait e n f i n 

qu'il eft bon ? 
Mais cela s'accorde-t-il avec ridée 

que nous devons avoir de Dieu qui a 
vu de toute éternité ce globe qu'il vou-
loir créer dans le temps? Eft-il ne'ces-
fcire qu'il en faffe la révifion enfuite, 
pour voir s'il n 'y manque rien? Ce 
Dieu qui, comme dit S'. Paul (Rom. 
IV. r j . 17.) appelle les ebofes qui ne 
font point comme fi elles étaient, (F.xpres-
fion aufii fubliqie qu'il y en ait) 3 
connu de toute éternité toutes les par-
ties de la Création comme G elles eus-
fent été dès-lors. 

Il en eft de même de ce qui eft dis 
de Dieu après avoir fait l 'homme, 
(Gen. II. 18.) H femble que feulement! 
alors il s'apperçut qu'il manquoit une 
aide a Adam; qu'il la chercha premiè-
rement chez les animaux & que ne l'a-
yant pas trouvée, il en créa une (or. 
2) ; qu'il planta un Jardin (vs 8 ) ; 
que Dieu fe repbfa (Cb. m. 8 . ) ; que 
Dieu fe^ promenoir par le Jardin (vs. 
21.) ; qu'il leur fit des robes de peau & 
les en revêtit (Ch. VI. 6 , 7 . ) ; q u e Dieu 
le repentit d'avoir fait l'homme & qu'il 



en eut un grand déplaifirdansfon cœur. 
Je ne m'arrêterai pas à ce terme de 

cœur qui fuppofe un corps à l'Etre le 
plus fpirituel, ni à ion repentir, quoi-
que de pareilles manières de parler û 
impropres reviennent fort fréquem-
ment dans l'Ecriture : mais ici il etl 
d i t , qu'il en eut un grand déplaifir dans 
[on cœur , c ' e i t -à -d i re : d'avoir fait 
l'homme. Pcue-on rien dire de plus in-
décent, fi en parlant de Dieu on ne 
prenoit pas des expreftions femblables 
dans lefkyle figuré? C'eft tout ce qu'on 
pourrait dire d'un hojrime qu i , après 
avoir pris du foin & des peines pour 
faire un ouvrage , fe verrait trompé 
dans fon attente, & que bien loin d'en 
tirer l'ufage pour lequel il l'avoit fait 
& l'utilité qu'il en efpéroit , il trouvât 
qu'il en arrivoit tout le contraire & 
qu'il n'avoit pas été allez fage pour 
en prévoir les inconvéniens. iVeft-ce 
pas-là un pur blafphême fi on veut 
prendre ces exprefliens à la lettre? Il 
eft dit (Ch. VIII. vs. i.) que Dieu Je 
fouvint de Nûé (S des fiens, comme s'il 
"les avoit oubliés. 

(Ch. Vlll. m. 21.) „ Et Dieu flaira 
„ une fuave odeur qui Pappai/a &? dit en 
„ fon cœur: Je ne mai/irai plus la ter-
„ re, 6c. " 
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Que lignifieraient de pareilles ex. 

prenions appliquées à D ieu , s'il falloic 
les prendre à la lettre ? 

C H A P I T R E IX. 

Le Jlyle du Vieux Teftament eft 
hyperbolique. 

L ' E c r i t u r e Sainte eil toute remplie 
de maniérés de parler populaires, pour 
être à la portée d'un peuple ignorant, 
grolfier , attaché aux fens ; je veux 
parler des Juifs. Auffi tous les fivans 
conviennent qu'il ne faut point les en-
tendre à la lettre. Je palTe donc au: 
fécond article, fur lequel je m'étendrai-
davantage, parce que fi je fais voir que 
le même fty.'e hyperbolique dont Moy-
fe fe fert dans fa defeription du déluge, 
eft employé prefque par-tout dans l'An-
cien ¿Se même dans le Nouveau Tes-
tament,. perfonne ne pourra nier qu'il 
ne foit permis de fe fervir des mêmes 
explications, lorfjue les expreflions fe-
ronf les memes, ou de même nature. 

Commençons par les partages où fe 
retrouvent les termes "de tout le mon-

K 4 
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ie, toute la terre & autres femblables, 
employés dans la dcfcription du délu-
ge. (Deut. II. 25.) Moyfe rapporte 
que l'Eternel avo i td i t : „Aujourd'hui 
,, je commencerai à jetter la frayeur & 
„ la peur de ton nom, fur tous les peu-
„ pies qui font fous les cieux ; car ayant 
'„ oui parler de toi, ils trembleront & 
„ .ils feront en angoifle à caufe de ta 
„ p r é f a c e . " 

L e terme Hébreu veut dire même 
une angoifle extrême. Mais je deman-
de, fi tous les peuples fous les C e u x 
ont été dans la frayeur, dans la peur, 
dans l'angoiffe; & fi ceci ne doit pas 
être entendu feulement des Cananéens 
& tout au plus de quelques-uns de leurt 
r lus proches voifins ? 

Exod. XX. 6. „ Et tout le bétail des 
„ Egyptiens mourut." Cependant (ys. 
25.) il eft dit finalement que la grêle 
a. frappé les bêtes; & (Ci. XIII. i j . ) 
que l'Eternel tua les premiers nés en-
tre les bêtes. Comment! Lorfque tout 
ie bétail mourut, il y en eut d'abord 
bon nombre que la grêle pût frap-
per ; & enfui te , il en relia encore 
pour que les premiers nés puffent être 
lués! 

Au Ch. X. il eft dit que la grêle frap-
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p î toutes les herbes des champs & bri-
fa tous les arbres ; enfuite un ou deux 
jours après, les fauterelles brouterent 
toute l'herbe de la terre, & tout le fruit 
des arbres que la grêle avoit laiflti. Tout 
cela pris dans le fens littéral n'eft-il pas 
contradiiloire? 

Dieu menace les Iduméens & dit : 
„ Et toute l'armée des Cieux fe fondra 
„ & les Cieux feront mis en un rou-
„ leau comme un livre. Et toute leur 
„ armée tombera comme la feuille de 
„ vigne." Il s'agit, non de la des-
truction entiere mais d'une grande dé-
faite des Iduméens, un petit peuple, 
& cependant il eft dit que l'armée des 
Cieux fe fondra & que les Cieux feront 
mis en rouleau.. Quelle hyperbole! on 
en peut juger en expliquant ce terme 
par le même 0an. FUI. 8. & autres. 

Deut. XXXIV 1. 23. il eft dit que 
Dieu fit voir à Moyfe fur le Mont Ne-
bo toute la terre promife: ce qui eft 
impolTible. 

Lorfque Jérémie parle de la dévafla-
tion de la Paleftine (Ch. IV. 23.). qu'on 
examine les hyperboles qu'il emploie. 
„ J'ai regardé la terre, & la voici fans 
„ formi- & vuide comme à la création,. 
, , & les Cieux, & il n'y avoit po in t 
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„ de- clarté ; j'ai regardé les monta-
„ gnes, & voici elles branlent, & ton-
„ m les collines font renverfées, &c. 
„ J'ai regardé, & voici il n'y a pas un 
„ /«(¡.homme, & tous les oifeaux des 
„ "Cieux s'en font fuis, f i e . Car air.fi 
„ a dit l'Eternel, toute la terre ne fera 
„ que défolation, toutefois je ne la dé-
„ truirai point entièrement. " On peut 
lire le relie à l'endroit cité. Ces termes 
ne font-ils pas équivalens à ceux que 
Moyfe emploie dans la defcription du 
déluge? Cependant en bonne critique 
on ne fauroit les appliquer qu'à la feu-
le Paleftine. 

Qu'on life ce qu'Ezéchiel (Ch. XXIX. 
S , 9. 15.) dit contre l 'Egypte, où 
Dieu aflure qu'il y exterminera les 
hommes & les bêtes, que ce pays fera 
défert & ne fera point habité pendant 
4 0 ans, (Se. Quelqu'un ofera t-il dire 
que cette menace ait été accomplie à 
1a lettre? Ailleurs (Ch. XXX. 12.) il 
emploie des hyperboles plus exagérées 
encore. E t je mettrai à fec les fleuves, 
dit-il. (Ch. XXXII.) Tout le peuple 
d'Egvpte fera exterminé, de même que 
toutes les bêtes. (Ch. XXXV. 7. 9.) Il 
dit contre Edom, „ Qu'il en fera un 
„ défert perpétuel, que perfonne n'y 
„ gaflëra & n'y habitera," 

Dans une autre l'rédiêlion contre Is -
raël il dit (Ch. XXXVIII. 20.) „ Et les-
„ poifions de la mer & les oifeaux des 
„ Cieux, & les bêtes des champs & 
„ tout reptile qui rampe fur la terre,. 
„ & tous les hommes qui font fur la 
„ terre trembleront à caufe de ma pré-
„ fence ; Et les n-.or.tagnes feronc r e n -
, , verfées, & les tours trembleront 
„ & toutes les murailles feront renver-
„ fées par terre. " 

Ofée dit aufli (Ch. IV. 3.) que les 
bêtes des champs, les oifeaux des 
Cieux & les poiflbns de la mer feront 
exterminés. 

Rien en un mot de plus commun 
que les hyperboles; 2 Chron. XXXVI.. 
23. Cirus' d i t : „ Dieu m'a donné tous 
„ les Royaumes de la terre" ; quoique 
fon nom célébré ne foit jamais parvenu 
chez les Chinois habitans d e l à même 
partie du Monde , bien loin qu'il ait 
polfédé feulement le quart de l 'Afie, 
moins encore le relie du monde. . Faut -
il en être furpris ? Plufieurs Rois dans 
les Indes , Rois de barbares prefque-
nuds, fe donnent des titres pour le 
moins aufli faltueux & tout-à-fait rifi-
bles. Pourquoi donc en traduifant mot 
à mo t , ne pas rabattre fur la fignifica-
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tion des termes qui font infiniment 
plus forts dans les langues Européen-
nes , que dans les Orientales? Que dis-
je I dans nos langues mêmes on ne fau-
roit rien prendre à la lettre. L'on re-
çoit comme un axiome incontellable, 
Verba valent ttfu ; quelques-uns ont 
changé par la mode & ont pris une au-
tre lignification ; d'autres exiftent en-
core , mais chacun fait à quoi s'en te-
nir : donnons des exemples de i'un & 
de l'autre. 

On donnoit le nom de garce autre-
fois à une jeune fille , c'étoit le fé-
minin de gars, t foù on a fait garçon. 
Les jeunes hommes, les Princes même 
ne fe faifoient pas honte de porter ce 
n o m , ni les filles celui de garces. Je 
fuppofe qu'aujourd'hui on donnât au 
public une hirtoire du moyen âge , 
qu'on en changeât le-ftyle Gaulois en 
un autre plus épuré & qu'on laiflàt fub-
lifter le mot de garce, ou qu'on en mît 
nn autre en place qui fignifiât ce qu'on 
entend de nos jours par ce terme, fe-
rait ce bien fa i t ? 

Pour exemple de l'autre cas, qu'on 
fonge combien dans toutes les lettres 
en affûre d'une eftime parfaite, d'an 
dévouement fans égal, d'une afFcftioi» 

fîneere, des perfonnes qu'on méprife „ 
qu'on hait au fouverain degré, & que 
des perfonnes d'un haut rang fe difent 
ferviteurs d'autres, qu'à peine ils dai-
gneraient recevoir au nombre des leurs. 
Que fur-tout les Allemands & les Ita-
liens font fi ridicules dans leurs titres, 
qu'on le ferait encore plus, fi on vou-
loir foutenir qu'il les faut prendre à la 
lettre. Holberg dans fon Voyage de 
Klimius en donne une defeription fâ-
tyrique fort agréable. Il rapporte qu'un 
Allemand voyageant en Ita'ie, il entra 
dans une hôtellerie , dont l'hôte fe 
nommoit à tou' moment fon efclave, 
Schiavo; que l'Allemand le prenant à 
la lettre & fe fentant du goût pour l'hô-
teffe, ordonna au nouvel efclave de la 
lui amener ; mais qu'alors il fut bien 
détrompé & fe trouva heureux de fe 
tirer des mains de cet efclave la vie 
fauve; 

Sophonie dans fâ Prédiflion contre 
Jérufalem (Cb. I I I . g.) allure que rvite 
la terre doit être dévorée par le feu de 
!a jaloufie de l'Eternel. 

-M. 
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C H A P I T R E X. 

Le Jryk du Nouveau Tejlamcnt ejî 
hyperbolique.. 

Par tons aux exemples que fournit le 
Nouveau Teilament & commençons 
pat un partage qui a fort exercé les 
Commentateurs. Je veux parler du 
premier dénombrement que Céfar Au-
gulte fit faire de tous les habitans de 
route la terre , du temps que Quiri-
nus ou Cyrénius étoit Gouverneur de 
la Syrie. 

Ce peu de mots contient plufieurs 
difficultés que les favans n'ont pu lever 
entièrement. 

Je ne puis m'empècher de me plain-
dre que quelques Auteurs des Vcrfions,. 
apparemment pour diminuer le nombre 
des difficultés, n e f e font pas fait feru-
pule de s'éloigner du texte & de don-
ner une verfion altérée & corrompue. 
Ils omettent le mot premier & au lieu 
de dire que c'étoit du temps de Quiri-
nus, ilsdifent, (S-. Luc. Ch. I I ) aupa-
ravant queQttirinusfût Gouverneur, &c. 
quoique dans le. Texte il y ait (w . 2.) 

¿/TU v, ¿T07P«®Î Tfirn , iybeit WffiO-
vtvovrei r>,-, 2up"'« Xspiwav. Ell-il per-
mis d'altérer ainfi le texte, par une ver -
lion aufii corrompue"?De pareils inter-
prètes font-ils du bien à la Religion en 
ulànt de femblables fubterfuges , on 
peut même dire de fémblables fraudes? 
Ils veulent diminuer le nombre des d i f -
ficultés ; mais n'ouvrent - ils pas un 
champ libre aux incrédules de s'élever 
contre notre fainte Religion, en attri-
buant à tous ce qui n'efl; qu'une inven-
tion des efprits foibles, qui prévenus, 
que tout a été diété par le S!. Efpri t , 
n'ont pas voulu avouer qn'il y eût des 
erreurs. Un Auteur moderne qui ne 
veut pas non plus avouer cette erreur, 
( 1 ) eft cependant obligé de convenir 
que Qttirinus 011 Cyrénius ne fut Gou-
verneur qu'après qu'Archélaiis fut dé-
pouillé de ces pays & qu'ils furent con-
fifqués, que celui-ci fut fils d 'Hérode, . 
l'Infanticide, & qu'il régna encore d is 
ans après la mort de Cyrénius, & que 
par conféquent ce dénombrement fait 
du temps de la nailTance du Meflie, . 
n'a pu arriver fous Quirinus. Il fup- . 

( t ; B e h r , Dif ier ta t ions pour Péclaireiflê-
m e n t de ' Kaficienne Chrono log ie & H i l l o i i e , . 
an â l l e m a n d , Leiplig I J S î . &V 



pofe que le premier dénombrement ge'* 
néral fe fit l'an de Rome 725 ; que l'an 
743- fut la naiflance de Jefus-Chrift ; 
l'an 757. le dénombrement particulier 
en Italie;l'an 760. celui de Judée fous 
Quirinus; l'an 767. encore un géné-
ral. Par conféquent celui qui fe fit à la 
naiffance de Jefus-Chrift n'a pu être le 
premier dénombrement général qui s'eft 
fait 18 ans p lu tô t , ni fous Quirinus 
qui fe trouve 17 ans plus tard , ni un 
dénombrement général: celui de Qui-
rinus n'ayant été que particulier dans 
la Judée. Ainfi c'eft une erreur aufli 
manifefte qu'il fe puifie. Que dit no-
tre Auteur pour ajufter fon lyftême? 

Il obferve que les Chronologiftes ont 
employé toutes fortes d'explications & 
de conciliations, mais qu'elles font tou-
tes d 'une telle nature qu'on ne les au-
roit jamais adoptées, fi flSftorien n'a-
voit pas été un Evangélifte dont l'au-
torité devoit être défendue. 

Voilà donc l'unique caufe de la tor-
ture qu'on fe donne pour fauver une 
contradiilion fi manifefte Notre Au-

. teur rejette toutes les explications pré-
cédentes & avec raifon. Mais la fien-
ne vaut-elfe mieux? Je n'en crois rien. 
Elle contredit inanifeftenjent l e bon 
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fens. Il dit que l'Evangile a divifé 
l'hiftoire de Jefus-Chrift en trois pério-
des. Patience pour cela. Enfuite il 
veut , qu'il défigne le commencement 
de cette période, par ces mots lorfquil 
fut donné un Edit par l'Empereur Au-
gufte; & h fin par ceux-ci, lorfque Cy-
rfnius fut Gouverneur du pays de Judée. 
Si l'on ne voyoit par tous fes ouvra-
ges , qu'il eft très favant, on croirait 
qu'il n'a jamais lû le texte. 'Eyétett Si 
î j tu'i fotpai; luetvaiç t'ivj^ôi i6yu.ee Ta-
pi Kahapeç 'AuyoûffTou , ÙToypxQÉibai 
tutzvtï- j ¿1 ttovriévtjv. Où eft-il donc dit 
lorfquil fut donné un Edit (S lorfque Cy-
rénius fut Gouverneur ? Chacun qui en-
tend tant foit peu le Grec l'interprétera 
tout autrement, favoir : Il arriva dans 
ces jours (de la nailTance de Jefus-
Chrift) qu'il fut publié, qu'il fortit un 
Edit ¡FAugufte Céfar pour faire une der-
cription , un dénombrement de toute lit 
terre habitable. Quand eft-ce que ceci 
arriva? Le texte le dit fans équivoque 
dans le verfet qui f u t . Cette defeription 
(la premiere) fefit lorfque Cyrénius gou-
vernait la Syrie, ou en Latin Gubernan-
te Cyrenio Syriam. 

Comment donc, contre un texte fi 
formel, ofer affûrer qu'il eft ici parlé 
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de deux époques, du commencement 
& de la fin d'une période de 17 a n s , 
lorfque S'. Luc détermine par lés mots 
KOTI) 1i que cette même des-
cription , ou ce dénombrement , dont 
il vient de par ler , a é té faite par Cyré-
nius? Elt-il permis de vouloir perfua-
dcr de pareilles cliofes aux perfonnes 
qui n'examinent pas le texte ? 

Il fait la même chofe au fujet de 
deux autres contradifl ions (S ! . Luc. Ch. 
III. 1 , 2 . ) : l 'une fur Ponce Pilate, & 
l'autre fur Anne & Caïplie. Il avoue 
que S'. Jean a baptifé Jefus-Chrill l'an 
771. de R o m e , qu 'Anne a été dépofé 
la même année , qu'il a eu pour fucces-
feurs I f m a ë l , Eléazar & Simon, que 
feulement en 7 7 4 , Caïphe fut fouve-
rain facrificateur & Pilate envoyé en 
Judée en 777 ; & pourtant il veut con-
cilier tout cela en difant q u e , tout elt 
de la même période & par conféquent 
qu'il n'y a point de contradiction. J e 
ne veux pas m'arréter aux raifonne-
mens qu'il fait fur cette 15e. année de 
Tibere. Il fuppofe qu'en 757. il fut 
nommé Céfa r , & que quoiqu'Augulle 
mourût feulement en 767. il faut comp-
ter cette 15e. année depuis 757 qui n e 
fû t que la 14 e . avant le Baptême de j é -

fus-Chrift. Je ne dirai rien non plus 
de ce qu'il trouve à propos de palfer 
fous filence, que dans cette I J c . an-
née Hérode étoit Tétrarque de la 
Galilée, Philippe Ton frere de l'Iturée 
& de la Trachoni te , & Lyfanias d 'A-
bylene. J e remarquerai feulement qu'il 
commet la même erreur ici que fur le 
dénombrement ; il ne s'agit point de 
diverfes années d'une pér iode, mais 
d'un temps déterminé & d 'une année 
indiquée. L'Evangélil te s'exprime d'u-
ne manière précife & pofu ive : dans 
l'année 15e. du Gouvernement de T i -
bere Céfar , lorfque Ponce Pilate gou-
vernoit la Judée , i,yi\iotiCmM , Si 
de-méme des trois Tétrarques , i f -
• rpapyjm; & des fouverains Pont i fes , 
il e l t dit ¿pziepém "h-j-ia -/.ni Kasx-
Qx, iytvsTo, £jV. Voilà donc le temps 
précis déterminé dans la même année, , 
fans quoi il Ludroit dire que pendant 
toute cette période, la parole de Dieu 
fut adreJJee à Jean & qu'il baptifoit jus -
qu'à la fin de la période, ce qui s'étend 
jufqu'à la mort de Jéfus Chr i l t , que no-
tre Auteur place, je ne fais pourquoi, , 
dans fa 35 ' . année en 778. Cependant 
il dit lui-même que S'. Jean fu t déca-
pité en 7 7 5 , & Jéfus-Chrift ne corn-



mença fa fonflion de Meffie qu'après 
la captivité de S'. Jean , quoique géné-
ralement on place cette fonéiion dan» 
la 30e. année du Seigneur. 

Cette difgrelîion faite à l'occafion 
du dénombrement étoit d'autant plus 
néceffaire, qu'elle fert de preuve con-
vaincante que les Auteurs facrés n'é-
toient pas toujours exa&s dans les cir-
conftances de l'hiftoire , furtout de 
l'hiftoire profane, & que par confé-
quent on ne doit pas foutenir avec un 
zele inconfidéré & préjudiciable à la 
Religion, que tout leur a été infpiré 
immédiatement par le S'. Efpri t , mais 
qu'il faut dire avec S'. Auguftin : „ Ils 
„ pouvoient écrire tantôt comme des 
„ hommes particuliers avec une fidé-
„ lité hiflorique, & tantôt comme des 
„ Prophetes qui fuivent l'infpiration 
„ d e t ) i e u . " Quelques erreurs ne font 
pas incompatibles avec la fidélité his-
torique , lorfqu'on rapporte le tout 
comme on le croi t , & les Juifs en gé-
néral éroient fi ignorans & l'ont été 
jufqu'à préfe-nt dans l'IIiftoire & dans 
la Chronologie profane, que jamais ils 
n'ont taxé d'erreur ce récit de S'. Luc, 
dont le but étoit fi-nplement quant au 
dénombrement, de faire voir que Jo-
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feph étoit de la maifon de David, & 
quant aux autres circonflances conte-
nues au Ch. III. elles font de fi petite 
importance qu'elles auroient pu être 
omifes fans aucun préjudice de la Re-
ligion. 

Je reviens à mon fujet & je dis que 
S'. Luc fe fert d'un terme bien fort. 
Moyfe parlant du déluge dit toute la 
terre, au lieu que l'Evangélifte parlant 
de ce dénombrement dit toute la terre 
habitable. Si de nos jours on dit: cela 
eft connu de toute la terre , Je tout 
le monde ; fouvent on entend par-là Am-
plement une partie d'une petite ville, 
ou une partie d'un pays. Mais fi l'on fe 
fervoit dans le difeours de toute la terre 
habitée, ou habitable, ce feroit juftement 
pour faire voir qu'on veut dire bien 
plus & qu'on veut parler en effet de 
toute la terre. P. Ex. on ne trouvera fur 
toute la terre habitée aucun homme qui 
n'ait quelque idée de la Divinité;"on 
ne trouve aucun des monftres dont par-
le Solin, £?c. Nous voulons parler en 
effet de toute la terre. Cependant S'. Luc 
fe fert des termes n î n m ^ olmiiiinti. 
Il faudrait donc les prendre à la lettre 
& c'eft ce qu'on ne fait pas. On ré-
pond : Nous favons affez qu'il ne s'agit 
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pas de toute la terre : mais feulement 
de l'Empire Romain. Examinons un 
peu cette réponfe. Nous avons vu ci-
deflus que le premier dénombrement 
général fe fit fan de Rome 725. Ce 
n'étoit donc pas celui dont il s'agit, ni 
le dernier de 767- Bchr afiïre qu'il y 
en a eu un troifieme dont on ne trou-
ve pas l'année dans l'hiftoire; & par-
là il fe croit le maître de l'adapter à 
fon calcul. . 

Il fuppofe donc que c étoit a 1 occs-
fion de la mort d'Agrippa arrivée en 
7 4 2 , donnant pour raifon que ce Prin-
ce ayant gouverné tout l 'Or ien t , il 
étoit néceflaire après fon décès de fa-
voir de nouveau l'état de ces pays. 
Accordons cette fuppofition quoiqu'el-
le foit avancée fans preuves. Mais 
alors aura-ce été un dénombrement gé-
néral & univerfel pour tout l'Empire 
Romain , pour toute la terre? L 'Em-
pire Romain, ou l'Europe quifaifoit 
au moins les \ du tout, qu'avoit-il be-
foin d'un dénombrement général à cau-
fe de la mort d'Agrippa qui gouver-
noit feulement l'Orient? On voit donc 
par-là qu'en 743. foit à h naifiance de 

Jefus-Chrill, il n'a été que particulier, 
& c'eft ce qui a été caufe que S ' . Luc 
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qui a écrit environ 20 ans après l'As-
fcnfion de Jéfus-Chrilt, l'a pu confon-
dre aifément avec celui qui fut fait fous 
Cyrénius, qui étoit aufii un dénombre-
ment particulier. Que dire alors du 
terme toute la terre habitable ? Mais 
fuppofons-le général pour un moment. 
L'Empire Romain confiltoit en Euro-
p e , dans l'Italie, les Gaules, l'Efpa-
gne , partie de l'Angleterre, une peti-
te partie de la Germanie, une petite 
partie de la Pannonie , la Grece, la 
Dalmatie , (Se. Par contre l'EcolTe, 
l'Irlande, la Suede, le Dannemarc, la 
Rulfie , la Pologne ou Sarmatie , la 
plus grande partie de la Germanie & 
de la Pannonie ou de l 'Hongrie, 11e 
reconnoilfoient point la domination des 
Empereurs Romains. En Afie ils pos-
fédoient à la fin l'AGe Mineure, la Pa-
lelline, la Syrie, (Se. en Afrique l'E-
gypte & les Mauritanies ; mais tou-
tes les autres parties de ces deux vaftes 
Régions du Monde ne leur étoient pas 
foumifes. Que dis-je ? ils n'en con-
noiifoient que la moindre portion. Pour 
l'Amérique, il n'en elt pas feulement 
queftion. Si donc ils pouvoient don-
ner le nom de toute la terre habitable à 
l'Empire Romain, combien plus Moy-
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fe pouvoit-il donner le nom de toute la 
terre à ce qui avoir été inondé, lui qui 
ne connoilToit ni terres ni peuples au 
delà des pays & des provinces qui en 
effet avoient été expofées à ce fléau 
& dont les habitans avoient péri pour 
la plupart? 

Paffons à un autre exemple. Il elt 
dit Math. IF. 8. Luc. / K 5 > <5.7- que 
Satan mena notre Seigneur fur une fort 
haute Montagne &? lut montra tous les 
Royaumes du monde S leur gloire. Com-
ment expliquer ce paffage? On con-
viendra aifément que quand même le 
Démon auroit tranfporté notre Seigneur 
fur le Caucafe de Whif ton ou fur les 
Andes , il n'auroit pu lui montrer la 
cent-millieme partie du Monde. Ce-
pendant le texte eft formel. Il faut que 
le Diable ait eu le fecret de lui faire 
voir même les Antipodes, ou bien qu'il 
l'ait élevé dans les airs. & qu'il l'y ait 
foutenu pendant 24 heures, jufqu'à ce 
que la terre eût achevé fon mouvement 
diurne. Mais il eft parlé d'une mon-
tagne , & d'une haute montagne, d'où 
la vue pût s'étendre bien loin. Il eft 
dit qu'il lui fit voir tous les Royaumes 
du monde dans un moment. Enfin s'il 
avoit fallu pour cela 24 heures, le Dé-

mon 
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mon auroit été obligé de l'élever au-
dellus de notre atlimofphere, afin de 
n être pas entraîné dans le mouvement 
journalier, & alors il n'auroit pu dis-
cerner ces Royaumes , encore moins 
leur gloire. Suppofons-le alTez proche 
de notre globe; conment lui auroit-il 
pu faire voir en même temps les terres 
lituees vers les deux Pôles? 

Avouons qu'il faut encore plus rcs-
treindre les expreflions de l'Evaneélis-
te,tous les Royaumes & leur gloire, que 
j e ne fuis obligé de reftreindre celles de 
toute la terre qui fe trouvent dans le 
récit de Moyfe. 

Il eft dit ailleurs (S-. Math. III. y . 
L f - ) que ceux de Jértifalem 

&de toute !a Judée & de tÂt le pays 
Iles environs venoient à S Jean tf 
que tous é,oient baptifês fi? copient 
leurs pèches Ces paroles doiveni-elles fe 
prendre a la lettre? Tous ceux de t m . 
te a Judee,fans exception, même de 
tout le pays des envrrons, font-ils venus 
pour être baptifés? Je crois encore que 
1 exception eft ,c, beaucoup plus gmn-
de que dans l'hiftoire du déluge^ car 
j e confeflè que prefque tous clux des 
pays qui étoient connus de Moyfe ont 
p i n , même bon nombre des hibitans 

Tomt I. x. 
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des pays donc Moyfe ignoroit l'exis-
tence; au lieu que ceux qui furent bap-
tiles de Jérufalem, de la Judée & des 
pays circonvoifins, ne faifoient certai-
nement qu'une bien petite parue de 
tous les habitans. 

C H A P I T R E X L 

Application de ces remarques aux 
exprimions de Moyfe fur le déluge. 

L e s exemples que je viens de citer 
peuvent fuflire pour faire voir que les 
termes, toute la terre, tout le monde, 
font plus fouvent pris dans l'Ecriture 
pour une partie que pour le tout ; & 

3Je par conféquent nous ne devons pas 
ans l'hiftoire feule du déluge nous at-

tacher abfolnment à la lettre. 
On m'objeitera qu'ici les rajfons du 

déluge, fes eifets & encore une aflem-
bjage d'autres termes que celui de toute 
la terre, ne peuvent nous biffer dou-
ter de cette univerfalité. Examinons 
cette inftance , & rapportons impar-
tialement les paflages qui fervent de 
fondement à nos adverfaires: nous fe-
reps convaincus qu'ils ne font point in-
expiîquablcs. 

de rAmérique. 
Ce,i VI. 6.7. „ L'Eternel ferepen-

„ tic d avoir fait l'homme & dit: l 'ex-
„ terminerai de deffus la te r re , les 
„ hommes que j'ai créés, depuis les 
„ hommes jufqù'au bétail, jufqu'à tout 
„ ce qui fe meut, même jufqu'aux oi-
„ féaux des Cieux, Car j e me repens 
„ de les avoir faits. " 

Vi. 12. „ Dieu donc regarda la ter-
„ re ; & voici elle étoit corrompue-
„ car toute chair avoit corrompu fa 
„ voie fur la terre. " 

Vs. 13. „ Et Dieu dit à ' N o é : La fin 
„ de toute chaireft venue devant moi 
„ car ils ont rempli-la terre d'extor-
„ fions; & voici je les détruirai avec 
„ la terre. 

S I 7 ' E t v o i e i J'e f e r a i "enir un 
„ déluge d eaux fur la terre pour dé-
„ traire toute chair qui a efprit de vie 
» e " 7 <°us l e s C i e " x , & tout ce qui 
„ eli fur ia terre expirera. " 

Ch. VII. 1 9 , 2 0 . „ E t les eaux fe 
„ renforcèrent prodigieufement fur ia 
» t e r r e & , o u [ c s les plus hautes mon-
„ tagnes qui etoient fous tous lesCieux 
„ lurent couvertes. Les eaux fe ren-
„ forcèrent de i j .coudées plus haut. 
„ Ainli les montagnes furent couver-
j) t es. 

L t - • . 



Vs. 2 t , 22 , 23. „ Et toute chair 
„ qui fe mouvoit fur la terre expira,, 

tant des oifeaux que du bétail, des 
bêtes & de tous les reptiles qui fe 

" traînent fur la cerre & tous les hom-
" mes. Toutes les chofes qui étoient 
„ fur le fee «Si qui avoient refpiration 

& vie en leurs narines moururent. 
' Tout ce donc qui fubfiftoit fut exter-
" miné depuis les hommes jufqu'aux 
„ bêtes jufqu'aux reptiles & jufqu'aux 
, oi^aux des Cieux , & ils furent ex-

terminés de defliis la terre. N o é 
" demeura de relie & ce qui étoit avec 

lui dans l'arche." 

Ch. VIU. 21. „ Et l'Eternel flaira 
une odeur qui l'appaifa & dit en fon. 

" cœur : Je ne maudirai plus la terre 
à l'occafion des hommes, car l'ima-. 

„ gination du cœur des hommes efl . 
mauvaife dès leur jeuneffe. Et je ne 

„ détruirai plus tout ce qui vi t , com-
„ me j'ai fait ." 

Je crois avoir rapporté fidèlement, 
tout ce que Moyfe dit & tout ce que 
le parti contraire peut alléguer en fa. 
faveur. Voyons fi ces partages font, 
aufli concluans qu'on les fuppofe. 

Je ferai plus, je réduirai tout ceci 
en thefes & en argumens en leur fa-
vcui, & alors je tâcherai d'y répondre. 

de rAmérique. 245 
1°. Dieu fe repentit d'avoir fait 

l 'homme: il a vu que toute chair avoir 
corrompu fa voie fur la terre ; & c'efl 
pour cela , qu'il a déclaré qu'il dé-
truira tout Etre vivant. Si la corrup-
tion a été générale, la punition devoit 
l'être de même. 

2°. Il dit non-feulement qu'il détrui-
ra cous les hommes & tous les ani-
maux; mais il fe fert de l'expreflion, 
tout ce qui a efprit de vie en J'oi. 

30. II dit que cela a été exécuté, & 
qu'il ne le fera plus. 

4°. Enfin il eft dit que toutes les 
plus hautes montagnes fous les Cieux 
furent couvertes & que les eaux fe ren-
forcèrent quinze coudées plus haut. Par 
conféquenc les loix de la nature & de la 
pefanteur exigeoient que toute la ter-
re fût couverte également. 

Je ne veux pas m'arrèter ici à exa-
miner la corruption générale du genre 
humain & la hauteur des eaux & leur 
effet ; j'en parlerai ailleurs. Je ne tou-
cherai qu'aux exprellions employées 
dans ce réc i t , afin de les coaiparer 
avec celles dont nous venons de par-
ler. 

Je ne répéterai pas ce que j'ai dit 
fur le repentir de Dieu ; j 'y ajouterai 

L 3 
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feulement que, s'il s'agjfloit d'une des 
feuiTes Divinités du Paganifme telles 
qu'Hornere nous les repréfente , on 
croirait par cette defcription, qu'après 
la création Dieu n'a plus pris garde 
aux actions des hommes ; mais qu'alors 
s'en étant fouvenu, & allant les vili-
ter , il fut furpris de les voir plongés 
dans de tels crimes, & que feili d'une 
.colere violente, il prit la réfolufion 
d'exterminer toute la race humaine & 
même tout Etre vivant qui cependant 
n'avoit pas péché; que la terre même 
olloit être détruite; mais qu'après le 
facrifice de N o é Dieu s'eft appaiië & 
ravifé (Abfit bia/phemia) en refléchis-
fant que l'homme n'étoit pas tant en 
fau te , puifquc par fa nature, l'imagi-
nation du cœur de l'homme étoit mau-
vaife dès fa jeunefle. Peut-on mécon-
noitre dans ce flyle les phrafes humai-
nes, populaires, adaptées à la foibles-
f e , à la grofiiereté des Juifs, dont rou-
t e l 'Ecriture, le Pentateuque, & fpé-
cialement la Genefe font remplis. 
Nous en avons allégué divers exem-
ples . auxquels nous pourrions en ajou-
ter p'ufieurs autres tirés du Livre de la 
G e n e f e , qui fe diilingue par les ex-
preflions hyperboliques. 

de ? Amérique. 247 
Gen. Hill. 2 0 , 21. „ Dieu dit à 

„ Abraham, parce que le cri de Sodo-
„ me & de Gomorrhe eft augmenté & 
„ que leur péché eft t r è s -g r i e f ; je 
„ defcendrai maintenant & j e verrai 
„ s'ils ont entièrement fait ce dont le 
„ cri eft venu jufqu'à moi; & fi cela 
„ n'eft pas, je le faurai. " 

Ces expreflions ne font-elles pas de 
la même nature? Qui ofera prendre 
tout ceci à la lettre fans blafphémer? 

Si donc Dieu a cru pouvoir parler 
ainfi, ou faire parler l'hiftorien dans Un 
article important de l 'hiftoire, pour-
quoi en convenir dans un point, & 
prendre tout le refte du récit à la let-
tre , fans vouloir convenir que c'eft 
de la même maniere que ce ftylc eft 
employé dans toute la narration ? Sur-
tout lorfque nous voyons par toutes les 
citations que nous avons rapportées 
des écrits des Prophetès, que leur ftyle 
eft li fouvent figuré & exagéré : telles 
font ces citations. „ Que toute l'armée 
„ des Cieux fe fondra, que les Cieux 
„ feront mis en un rouleau , que la 
„ terre étoit fans forme & vuide, que 
„ les montagnes branlent, que toutes 
„ les collines feront renverfées, qu'il 
„ n'y a pas un fcul homme, que tous 

L 4 
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„ les oifeaux des Cieux s'en font fuis , 
„ que toute la terre ne fera que defola-
„ don , qu'il exterminera tous les hom-
„ mes & toutes les bêtes en Egypte , 
„ que le pays fera défert & point ha-
„ bité pendant quarante ans , que tous 
„ les poiflons de la mer, les oilèaux 
„ des Cieux , les bêtes des champs, 
„ tout reptile qui rampe fur la terre, 
„ &c. trembleront, que les monta-
„ gnes feront renverfées & que toutes 
„ les tours trembleront & toutes les 
„ murailles feront renverfées, que toii-
„ te la terre fera dévorée par le feu 
„ de la jaloufie de l'Eternel. " 

Eft-il poflible que tous ceux, qui ac-
coutumés à ces manières de parler & 
convaincus qu'aucune de ces prédic-
tions n'a été exécutée à la lettre ni à 
beaucoup près, refufent d'admettre au-
cune modification Iorfqu'il s'agit du dé-
luge? N e faut-il pas s'aveugler volon-
tairement pour fe perfuader que Moyfe 
ignorant l'exiftence de toute l 'Europe, 
(les Ifles exceptées) des Provinces O-
rientales de la Perfe, des Indes, de I3 
Chine, de la grande Scythie, de l'in-
térieur de l 'Afrique, ait eu la moindre 
penfée de vouloir en parler? Je fuis 
aulfi perfuadé que qui que ce foi t , qu'il 
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a cru fermement la deftruciion entiere 

du genre humain qu'il croyoit exifter 
tout entier dans l'enceinte des pays 
qu'il connoifloit. Faut-il en- être fur-
pris? Lorfque Dieu détruifit les quatre 
villes infâmes, les filles de Lot cro-
•yoient que tout le genre humain étoit 
exterminé; c'eft pourquoi elles dirent : 
Il n'y a perfonne fur la terre pour ve-
nir vers nous, félon la coàtume de tous 
les pays. (Gen. XIX. 3 t.) Pourquoi 
donc N o é , fes fils & les Juifs, peuple 
le plus ignorant de la terre en fait 
d'hiftoire 6c de Géographie , n'au-
roient-ils pas du croire & même être 
très-perfuadés que toute ame vivante 
avoic péri , furtout puifque , fuivant 
mes idées, l'inondation a été la plus 
forte entre les mers Méditerranée, 
Noire , Cafpienne & Rouge. Que dis-
j e ? Si Dieu leur avoit fait révéler le 
contraire par la bouche de Moyfe , à 
quoi cette inftruftion auroit-elle fervi, 
fi ce n'eft peut-être à faire lapider cet 
Envoyé de Dieu comme un Impolteur ? 
Des gens aulli féroces & aulli opiniâ-
tres que les Juifs , auraient toujours 
ajouté plus de foi aux traJitionsde leurs 
Ancêtres, qu'à une Révélation immé-
diate même de Dieu ; & cette cir-
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conftance, quand même ils l'auroient 
reçue comme véritable, auroit-elle eu 
quelque influence fur la foi & fur les 
mœurs? Il fuffit qu'un deiuge univer-
fel, tel qu'on fe le figure en prenant 
le récit de Moyfe à la lettre, foit con-
tredit par tous les autres peuples, par 
leurs hiftoires, & par des faits incon-
teftables, pour qu'on doive réduire ce 
récit à fesjuftes bornes, comme tant 
d'autres partages. 

Qu'on ne dife pas: Quelle entrepri-
fe de vouloir corriger l'hiftoire fainte 
fur les Auteurs profanes ? Non , ce 
n'eft pas-là mon intention? Je me fuis 
aiTez expliqué. Je regarde l'hiftoire 
contenue dans nos I.ivres faints avec 
vénération. Je la préféré de beaucoup 
à toute autre hiftoire. Mais il n'y a 
rien à dire lorfque des partages fujets 
8 explication font conciliés avec les 
Auteurs profanes, de maniéré que cet-
te explication ne porte aucun préjudice 
à la foi ni aux mœurs. Les critiques 
ne fuivent-ils pas la même réglé en 
toute autre oecafion? Il n'y a que fur 
l'article du déluge qu'ils refufent jus-
qu'à la moindre limitatioi». Nous 
avons cité l'article du dénombrement 
fous Augufte , de l'anachronifme à l'é» 

gard de Pilate, d'Anhe & de Caïphe. 
Rien n'auroit été plus court pour 

réfoudre cette difficulté qae de dire: 
Comment? On ofe préférer l'hiftoire 
profane. Romaine & Juive à ce què 
l'Ecrivain facré en dit? Quelle impié-
té I Cependant on ne le fait pas. On 
adopte cette hiftoire profane & l'on fe 
donne toutes les peines imaginables 
pour concilier l'une avec l'autre. Il n'y 
a que la feule, ou i , la feule hiftoire 
du déluge, où malgré tout ce que nous 
voyons & lifons dans l'hiftoire fainte, 
malgré fon ftyle hyperbolique en tant 
d'endroits, malgré cette foule de pas-
fages qu'on avoue forcément ne pou-
voir adopter à la lettre & fins expli-
cation ; malgré ce que les hiftoires pro-
fanes des Egyptiens, Aflyriens, Chi-
nois , Grecs difent de contraire ; mal-

5ré la faine raifon ¡enfin malgré le peu 
s néceflité qu'il y a pour notre falut 

de la croire fans reftriélion ; il n'y a , 
dis-je, que cette hiftoire particulière 
fur laquelle on ne veut entrer en aucu-
ne compofition, comme fi la Religion 
Chrétienne y etoit compromifé. Si 
l'on agilfoit dans ce cas, avec la mê-
me prudence critique que l'on fuit dans 
.tout autre, on admettroit-mon expli-
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cation qui eft infiniment plus confor-
me à la conduite, & aux perfections 
de l'Etre fupréme, que de fcutenir que 
tous les hommes, excepté Noé & une 
petite partie de fa famille ont péri. 

Fin du Livre premier, 

L I V R E S E C O N D . 

Divers fyjlémes fur le Déluge. 

C H A P I T R E I. 

Rapport de la Terre £f de la Mer. 

L A fcconde preuve que l'on allégué 
en faveur de l'univerfalité du Déluge, 
eft tirée des prétendues reliques qui 
nous en relient. Avant que d'y répon-
dre , je crois qu'il convient d'examiner 
les principaux fyftêmes que les favans 
ont propofés fur le déluge. 

Le premier & le plus ancien eft que 
les eaux de l'abîme & celles du ciel 
réunies compoferent une mafTe d'eau 
fi énorme qu'elle furpaflà les plus hau-
tes montagnes de quinze coudées; mais 
depuis qu'on n'eft plus fi crédule, & 
qu'on veut tout examiner à fond, on 
a été furpris de trouver par un calcul 
exactqu'il aurait fallu plus de dix , 
Clivant d'autres 20 ou aa Océans pour 
fournir une quantité d'eau qui pût s'é-
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cation qui eft infiniment plus confor-
me à la conduite, & aux perfections 
de l'Etre fupréme, que de fcutenir que 
tous les hommes, excepté Noé & une 
petite partie de fa famille ont péri. 

Fin du Livre premier, 

L I V R E S E C O N D . 

Divers fyjlémes fur le Déluge. 
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Rapport de la Terre £f de la Mer. 

L A fécondé preuve que l'on allégué 
en faveur de l'univerfalité du Déluge, 
eft tirée des prétendues reliques qui 
nous en relient. Avant que d'y répon-
dre , je crois qu'il convient d'examiner 
les principaux fvftêmes que les favans 
ont propofés fur le déluge. 

Le premier & le plus ancien eft que 
les eaux de l'abîme & celles du ciel 
réunies compoferent une malTe d'eau 
fi énorme qu'elle furpafià les plus hau-
tes montagnes de quinze coudées; mais 
depuis qu'on n'eft plus fi crédule, & 
qu'on veut tout examiner à fond, on 
a été furpris de trouver par un calcul 
exactqu'il auroit fallu plus de dix , 
Clivant d'autres 20 ou 22 Océans pour 
fournir une quantité d'eau qui pût s'é-



lever ainfi par deflus les plus hautes 
montagnes de la terre. 

Pou? nous en convaincre, parcou-
rons l'efpace de terre & de mer qui 
occupe la fnrface de notre globe, & 
nous trouverons qu'il n'eft pas bien 
Wr, comme on le prétend communé-
ment , que la furface de la mer furpas-
fe celle de la terre. Examinons-en une 
partie après l'autre. Commençons par 
le premier Méridien jufqu'au bout de 
l'Europe, jufqu'au 90e. degré de longi-
tude, qui fait le quart du g !obe; déjà 
depuis le 35e. degré de latitude méri-
dionale, jufqu'au de là du 70e. de lati-
tude feptentrionale , il n'y a de mer 
que 30 degrés de large depuis la ligne 
jufqu'an Cap de Bonne efpèrance & 
autant depuis l'Angleterre jufqu'à la 
partie la plus feptentrionale de la Nor-
vège, & au de-là du fufdit Cap, pas 
tout-à-fait la même largeur vers l 'Ef t , 
le refte n'étant que peu de cholè. De-
puis le 70e . degré de lac. fept. au pô-
le il ne refte que 20. degrés, qui pren-
nent peu tfefpace pour la longitude, vu 
quils s'étrécifient fi confidérablement 
qu'elle fe perd enfin tout-à-fait. Ce-
pendant dans cet efpace fe trouve en-
core la nouvelle Zemble, le Spitzberg, 
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partie de la Groenlande , peut - être 
encore d'autres terres, lùivant l'idée 
de M. de L'Iile & par conlequent la 
mer eft peu de chofe en comparaifon 
de la terre. Quant à la partie méri-
dionale, depuis 3J . jufqu'à 90. degrés, 
ou au Pole Antarctique , l'efpacc eft 
grand ; cependant nous favons par 
Dampier, Gonneville & autres, qu'un 
peu au S. £ . du Cap de Bonne-Efpé-
rance fe trouvent les Terres Auftrales; 
& en 1739 ou en a découvert un Cap 
aux environs du 53e. degré de lat. & 
du 8e . degré de longitude; par-là nous 
trouverons que de ce côté il y a enco-
re plus de terre que de mer. La place 
ci-defius marquée à l'Eft de la Cafrerie 
elt très-peu de chofe, elle eft parfemée 
d'illes & de bas-fonds & par confis-
quent on pourroit plutôt la compter 
terre qu'eau. 

Avançons jufqu'au igo". degré de 
longitude, & nous trouverons que f A -
fie tient tout l'efpace & toute la largeur 
à peu prés depuis la Ligne jufqu'au 
yzc. degré. Suppofons qu'il n'y ait 
plus de terre au-delà vers le Pôle, ce 
qui eft plus qu'incertain, vu ce que j'ai 
dit c i -def lùs , ceci fe doit compter 
fou r rien par la même raifon que j'ai 
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déjà indiquée. Vers le Sud depuis Ta 
Ligne, il eft v ra i , au côté occidental 
de cette partie que nous examinons, 
les Géographes ne marquent qu'une 
vafte mer, quoique les relations les plus 
exailes nous alferent que quantité de 
vaiileaux, furtout Hollandois, ont pé-
ri fur les cotes des Terres Auftrales, 
parce qu'ils les ont toujours trouvées 
plus proches qu'ils ne les croyoient. 
Pour la partie orientale, on fait que la 
terre des Papous commence fous la 
L igne , qu'elle eft fuivie de la Nou-
velle Guinée; celle-ci par Carpentarias, 
la Nouvelle Hollande & autres terres 
inconnues. 

Venons à la 3e . partie, depuis 180 
à 270 degrés. Pour ici on croira qu'il 
n'y a que de la mer ; on fe tromperait 
beaucoup. Vers le Nord la Californie 
ou le continent feptentrional incon-
n u , qui tire peu-à-peu au N . O. de-
puis environ 38. dégrés de lat. fait un 
continent immenfe, qui fuivant la pré-
tendue Relation de l'Amiral de Fuen-
tes, ou Del Fonte s'étend jufqu'au Pô-
le. Entre ce continent & la Ligne, 
il y a quantité d'Ifles, Au-delà 011 
trouve les Ifies de Salomon dont celle 
de Guadalcanal eft fi grande qu'on a ' i 
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fu déterminer fi ce n'étoit peut-être 
pas le commencement de la terre de 
Q u i r , fituée plus vers le Oueft , & 
d'où l'on doit pouvoir naviguer le long -
des côtés près de 2000 ou fuivant le 
moindre calcul 800 lieues, jufques tout 
proche des côtes de l'Amérique. Que 
ce foit donc un continent ou une gran-
de quantité d'Ifles, il fera toujours dé-
montré que l'étendue & la quantité des 
terres de cette partie du globe, peut 
bien égaler , pour la furface même, 
cel'e de la mer. 

Enfin fur la quatrième & derniere 
partie, depuis 270 à 360. degrés, il 
y a le vafte continent de l'Amérique 
incomparablement plus étendu que la 
mer , qui fe trouve entre cette partie 
du monde & celles de l'Europe & de 
l'Afie , avec ce qui eft à l 'Oued de 
l'Amérique Méridionale; furtout, fi au 
Nord , on ajoute aux terres la plus 
grande partie de la Groenlande, & au 
Sud quelque chofe des Terres Auftrales. 
On voit par- là que pour la furface mê-
me , il n'eft pas fûr que la mer égale la 
terre, bien loin de la furpaflèr; mais 
quelle n'eft pas la profondeur de la ter-
re , fi on la compare à celle de la mer? 
En fuppofant que l'eau fut entièrement 
féparée de tout le re f te , il eft évident 
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qu'elle ne ferait pas la centicme partie 
du globe. 

Le diametre de la terre doit être 
d environ 1700 à 1800 lieues d'Alle-
magne. Or les Philofophes font géné-
ralement dans l'idée que la profondeur 
de la mer répond à la hauteur des mon-
tagnes. Si donc les plus hautes monta-
gnes, n'ont qu'une hauteur perpendi. 
culaire d'un peu plus de 2 lieues, à l'ex-
ception du CaucaTe, des Andes & de 
quelques autres , vu que le refte eft 
d environ 12,000. pas, ce qui ne (ait 
pas deux lieues & demie, la plus gran-
de prolondeur de la mer n'en doit pas 
avoir davantage (1). il eft même fort 
douteux qu elle en ait antant. Qu'on 
reliechilfe en outre que, comme il ef t 
dit ci-delFus, li v a pour le moins au-
tant de terre pour la furface même 
que d eau , & que dans la mer on trou-
ve plus de bancs, de bas- l'omis & d'en-
droits où la fonde peut atteindre, que 
d endroits r a n s fond, faute d'inventions 
« a înitrumens pour les fonder. 

On ne fauroit nier que je ne donne 
beaucoup, f, j'accorde pour l'eau, tou-
te la furface de la terre & de la mer, 

n ' u n t n S f f c ! * " " ? de la S u i t e 
„ C 0 E " * * 1 u l f o n I u " c ' ¡eue ,1'AU 

« m a g n e o u une l ieue & un tiers de irar .ce. 

l'un dans l'autra, à une lieue de pro-
fondeur. La furface du globe de la 
terre eft de 9,288,000 lieues quar-
rées ; je fuppofe donc autant de lieues 
cubes, la mer comptée pour la moitié 
de la furface de notre globe, fans vou-
loir déduire ce que la figure de la ter-
re en ôtcroi t , puifqu'à une lieue de 
profondeur , ou fi la terre avoit de 
tous côtés une lieue moins de diame-
tre, la furface ou la périphérie ne fe-
rait pas fi grande. Mais enfin j'admets 
cette quantité entiere, fi on veut mê-
me pour faire compte rond, dix mil-
lions. Que fera-ce en comparaifon du 
refte, puifque tout le globe contient 
2 ,ûi2 , jCo,coo. lieues cubes ? Rabat-
tons les 560 ,000 , & ne laillons que 
2 ,662 millions; d e quoi il faudra ra-
battre les 10 millions ci-deffiis, ce qui 
eft un rien. Ainfi je n'ai pas dit beau-
coup en pofant je devrais dire 

Ceci pofé , tout l'Océan, quand 
même fa place feroit reliée à fec , n'au-
rait pu fuffire à beaucoup près , & 
d'autant moins que plus les montagnes 
font hautes & plus la périphérie de la 
terre eft grande. Enfin , il faut né-
ceflairement que , fi tout l'univers a 
été inondé , non-feulement la mer n'aie 



pas du fortir de fes bornes, mais haus-
fer à proportion. 

On dira: A quoi fert tout ce calcul, 
puifqu'il ne s'agit plus de ce M ê m e de 
nos jours? On verra pourtant que je 
trouverai occafion d'en faire ufage en 
examinant d'autres fyftémes plus récens. 

C H A P I T R E 11. 

Condenfation de Pair en ex,; Jyftême 
de fVoodmàrd. 

I l y a des Phylieiens qui prétendent 
que lair a été condenfé en eau; mais 
ceci ne les fauve pas. L'air ne fauroit 
être condenfe entièrement en eau- il 
contient fans-doute bien des parties 
aqueufes;cependant l'air refte air, fans 
quoi, il fiudroit le rayer entièrement 
de nos fyftemes de Pliyliqu & encore 
moins lui accorder fe nom d'élément 
que les anciens lui donnoient. Il ne 

r ! c f 0 , C J U e l ' e a u F 0 ® ® * & l'eau ra-
réfiée. Mais fi tout l'air avoit difparu, 
comment N o é & ceux qui étoientavec 
lui auraient ils pu vivre? Nous voyons 
quun air tant Ibjc p . ; u raréfié étouffe 
tous les animaux par fa fubtilité. 

D'autres ont pris le contrepied, & 
foutiennentque l'eau s'eft raréfiée; fans 
fonger que ce n'auroit plus été de l'eau, 
mais des nuages, qui n'auroient pu 
noyer aucun Etre vivant & il auroit 
fallu faire naviger l'arche dans l'air & 
non pas fur les eaux. Quant à ce-
lui de Burnet, je ne penfc pas qu'il ait 
un feul partifan ; les raifons par lefquel-
les on l'a combattu font trop fortes 
pour qu'il n'y ait pas fuccombé, & je 
ne crois pas qu'aujourd'hui perfonne 
s'avife de nier l'exiftencc des monta-
gnes, des rivieres, des fources, &?c. 
avant le déluge ; ainfi je le pafl"e fous 
filence. 

Celui de Woodward eft encore reçu 
par quelques - uns ; on fait combien 
Scheuchzcr & Bourguet en ont été in-
fatués. M' . Bertrand dans fon excellent 
ouvrage fur la ftruéture intérieure de 
la terre m'a épargné la peine de réfu-
ter ce fyftême. J'ajouterai pourtant 
encore une réflexion. 

Suppofons le fyftême de Woodivard 
fondé & vériiable ; où Noé a t-il mis 
toutes les fortes de poiflons, les Ba-
leines & tant d'autres? Il lui auroit fal-
lu encore une autre arche infini .ent 
plus grande que la première, pour 
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en contenir de toutes les efpeces. 

O n dira que j e raille en voulant ga-
rantir les poiflons de l'eau qui eft leur 
élément. Point du tout . Je parle très-
férieufement. Voici comme je raifon-
ne. J'ai dit & j'ai fait voir ci-deftus 
que toute la mafle de notre globe con-
tient environ 2,660 millions de lieues 
cubes de terre ou matiere terreftre & 
10 millions d'eau. 

Donnons à l'eau 30 millions ; don-
nons lui la moitié de la terre, 1,330 
mil l ions, c'eft agir bien généreufemenr. 
E n faifant un mélange éga l , partie de 
te r re & d 'eau, on n'aura plus de l'eau 
mais une boue épaifle & l'on fera for-
cé d 'avouer qu'aucun poifTon, pas mê-
m e ceux qui vivent dans les marécages 
n 'y auroieni pu conferver leur vie. 
Sans parler des raifons tranchantes que 
M ' . Bertrand donne & qui depuis long-
t emps m'ont paru invincibles, favoir 
que l 'arche de N o é , à moins d'être en-
levée à la lune ou ailleurs hors de no-
t re globe comme quelques-uns l'ont 
rêvé d ' H é n o c h , & quelques Partifans 
de la Verf ion des LXX. de Mathufa-
l e m , l 'arche d i s - j e , n'auroit pas été 
placée fur la furface des e a u x , mais 
de la boue , pas même de la boue, el-
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le auroit é té engloutie & enfoncée dans 
cette pâte. Tous ces lits des préten-
dues reliques du déluge, toute la terre 
même ferait reliée fi molle, qu'il lui 
auroit fallu peut-être des liecles avant 
que d'acquérir le degré de fermeté & 
de confiftance néceffaire pour être ha-
bitable. 

C H A P I T R E I I I . 

Rêveries de Whifion. 

L e fyftême de Whi f ton eft le plus 
univerfellement reçu. Je ne fais com-
ment m'y prendre pour l 'examiner, j e 
ferai même contraint d'être plus proli-
xe à cet égard que je ne me l'étois 
propofé. Commençons par trois ré-
flexions. 

1°. Je m e fuis fervi d'une t r a d u c -
tion , & je trouve tant de contradic-
tions dans cet ouvrage que je ne fais 
s'il les faut attribuer à l'Auteur ou au 
Tradui leur . J e n'en ofe taxer l'Auteur 
parce que cela répugne au bon fens, & 
j e n'ofe les mettre à la charge du tra-
ducteur parce qu'elles font trop for-
melles & pour la plupart fouvent ré- . 
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pétées & lûmes de railonnemens, que 
je ne puis attribuer qu'à l'Auteur , à 
moins que le Traducteur n'eût changé 
tout l'ouvrage, ce qui n'eft point vrai-
femblable. 

2°. Les Seétateurs de Whifton le 
citent & donnent une théorie qui dif-
féré en bien des points de celle de leur 
maître. 

3°. Je ne raifonnerai ici fur ce qu'il 
dit de la création, qu'autant que cela 
convient à fon fyftème fur le dc'uge, 
vu que j'en parlerai plus amplement 
aulfitôt que j'aurai achevé ce que j'ai 
à dire fur celui-ci Par contre, je ne 
puis m'empecher de rapporter diverfes 
autres opinions de Whifton & d'y fai-
re mes réflexions, qu'on croira (tiper-
flues pour cette thefe. Cependant cet 
Auteur les ayant rapportées unique-
ment à cette occaflon, j'efpere qu'on 
m exeufera fi j'ufe de la même liberté. 

Après que l'Auteur a fuppofé que la 
terre a été formée dans le temps que 
Moyfe rapporte, d'un chaos & d'une 
matière créée longtemps auparavant ; 
que les fyftèmes planétaires & la lu-
miere ne lurent pas créés alors: que 
les paroles de l'Ecriture doivent être 
expliquées & non pas prifes à la lettre, 

que 

de "Amérique. 
çue les jours de la création font des 
années & autres hypothefes, il fou-
tient 

Que le mouvement diurne n'a com-
mencé qu'après la chute de l'homme. 
Que le Paradis étoit fitué à l'en-
droit. où eft aujourd'hui le golfe 
Perfiquc, qui fe trouvoit alors fous 
la ligne. 

3°. Que feulement après la chute de 
l'homme la terre fuivit un cours 
elliptique ; & dans un autre en-
droit , il attribue ces changemens 
à la prétendue eomete du déluge. 

4°. Qu'avant le déluge il n'y avoit point 
d'Océan ni de divilion entre les 
deux concinens de notre terre, 
l'un plus grand que l'autre, & que 
les nuées s'étoient formées au com-
mencement. En d'autres endroits 
il allure cependant que la mer, la 
terre & les rivières étoient avant le 
délugeà p .u prèseommeà-préfent. 

5". Que les animaux avant la chute de 
l'homme avoient des qualités plus 
approchantes de la raifon. 

6°. Que la chaleur étoic alors plus forte. 
7°. Le paradis plus fertile que le refte 

de la terre. 

Tome I. M 
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8°. Le nombre des hommes plus 

grand avant le déluge. 
p°. Point de nuages épais alors. 

10°. Qu'il étoit défendu de manger la 
chair des animaux. 

i l 0 . Les colomnes des montagnes font 
moins pefantes & compares que 
les autres colomnes. 

1 2 ° . Que toutes les Orbites des Planè-
tes font des cercles parfaits. 

13° . Que l'Océan a peu d'Ides au mi-
lieu & que fa plus grande pro. 
fondeur fe trouve au milieu. 

14°. Que l'Amérique a été peuplée par 
voyede navigation, ou par art, 
& que c'ell de-là que la colombe 
apporta la branche d'olivier. 

l j ° . Syltême fur la Comete, Tes va-
peurs & leur ténuité. 

16°. Sa chaleur. 

1 7 ° . Notre terre étoit l'atmofpherc 
d'une Comete. 

18° . Ce qui eft caufe du feu central. 
19° . Comme aufli desfourceschaudes, 

des volcans, des tremblemens de 
terre, &c. 

20°. Les Cometes ont palTé iouvenc 
par des fyflémes planétaires, 

a i - . Une Comete a été caufe du déluge. 
22° . Sa grandeur. 

23°. Une Comete détruira aufli la ter-
re par le feu & la rendra à jamais 
Comete. Reflituiion de la terre, 

24°. Grandeur de fa queue & calcul. 
La terre palfa par fon atmofphe-
re & fa queue. 

26°. Elle ne fut point vue par ceux 
qui furvécurent au déluge. 

27°. Elle n'a pas achevé fa révolution. 
28°. Ce qui fera l'année Platonique. 
29°. L'arche arepofé fur le mont Cau-

cafe, alors la plus haute monta-
gne du monde, proche laquelle 
elle avoit été bâtie. 

30°. Prouvé par fa fituation à l'Orient 
de Babylone & les témoignages 
de P. Cator. Raleig, Heiiing fifc. 

3 1 ° . Année, mois & jour du commen-
cement du déluge. 

32°. Attribué à des caufes extraordi-
naires, & à la Providence. 

33°. Après la première pluie de 40 
jours & enfuite un intervalle de 
i j jours, recommencerent d'au-
tres pluies qui durèrent ç $ jours. 

34o. Les eaux étoient alors tranquilles 
& fans orages. 

35". Il y eut pourtant de grands ora-
ges du temps du déluge. 

3(5". L'inondation fut univerfelle. 
M 2 



37°. Une nouvelle erouce enduifoit 1» 
terre; & des couches de marbre, 

furent formées ; item , cel-
les des coquillages. 

38°. Les plantes furent arrachées au 
printemps. 

39°. La lune n'en a prefquc rien fouf-
fert. 

40°. Phénomènes qui fe rapportent a s 
déluge. 

41°. Sources de l'abîme, ou des eaux 
fouterraines qui en fortirent par 
la prefiion d'une colomne le mê-
me jour que les pluies commen-
cèrent, & rentrèrent aulli le mê-
me jour que les pluies cefferent. 

420. Elles ne fortirent pas le jour que 
Noé encra dans l'arche. 

43°. Le déluge n'inonda d'abord que 
l'un des deux hémifpheres. 

44*. Vapeurs qui defeendirent & fu-
rent mêlées de parties terreftres. 

45°. Calcul de l'eau des pluies, des 
vapeurs & des eaux fouterraines. 

46". Diminution premiere caufée par 
les vents. 

47°- Le relie de la quantité immenfe 
d'eau ne put fe réduire que dans 
les cavités de la terre où elle s'cfl 
rendue par les fentes & les cri> 
safles. 

45°. Les eaux de l'abîme ont caufé de 
grandes confufions dans la terre; 

49°. L'ancienne terre eft entièrement 
perdue pour nous. 

50°. La terre devint alors inhabitable 
pour plufleurs années. 

Voilà à-peu-près à quoi fe redui-
fent les thefes du fyftême de Whifton. 
Examinons les l'une après l'autre auftî 
fuccincement qu'il fe peut faire, & rap-
portons toujours autant qu'il eft pos-
fible, les propres termes de l'Auteur 
félon la traduéFon , ou du moins le 
fens, fi nous pouvons le déchiffrer ; ce 
que nous accompagnerons de nos ré-
flexions. 

C H A P I T R E I V . 

Le mouvement diurne du foleil a 
commence à la création. 

A , Livre fécond, Hypotbefe I I I , W h i s -
chon dit expreflement que, quoique 
le mouvement anhuel de la terre ait 
pris fon origine dès le commencement; 
de la création rapportée par M o y f e , 
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fon mouvement circulaire & diurne, 
n'a pourtant commencé qu'après la 
chute de l'homme. 

11 trouve lui-même que c'elt le plus 
grand paradoxe qu'on puifle affirmer, 
mais il prétend le prouver par d'autres 
hypothcfes. Savoir 

Qu'un jour & une année étoient la 
même chofe. 

î ° . Que le foleil & la lune fe levoient 
au couchant & Te couchoient au 
levant. 

3". Que par toute la terre il y avoit 
un équinoxe perpétuel. 

4°. Que l'Ecliptique & l'Equateur 
étoient la même chofe. 

5°. Que les Pôles ne fe trouvoient 
pour ceux, qui vivoient fous l'E-
cliptique , ni élevés ni enfoncés, 
mais à l'horifon. 

Ces cinq dernieres hypothefes n'é-
tant pas moins fujettes à des doutes que 
la thefe même , l'Auteur cherche aulfi 
à les établir par des preuves. Il dit de 
la premiere, que cette opinion n'a rien 
de contraire à l'Ecriture, parce que fi 
la terre n'avoit qu'un mouvement an-
nuel , cette année ne faifoit qu'un jour. 
AinG en parlant des jours, cela fe pou-
voit entendre des années. 

Mais cela feroit bon, G Moyfe a oit 
écrit alors & non lorfque les jours 
étoient de vingt-quatre heures. Il faut 
donc entendre ceux-ci & non ceux d'u-
ne révolution annuelle entière, G nous 
voulons que cela foit conforme à l'Ecri-
ture. 

Il rapporte des partages de l'Ecritu-
re , où les termes de jours & d'années 
fon fynonimes. Gen W. 3. V 43 
Jofué X.1II. XXIII. 1. Juges XFIL 
10. I Sam. II. 11. 1 Rois II. u . & 
quantité d'autres, qui ne font abfolu-
ment rien à cette queftion. AinG on 
peut dire là-deflus que qui prouve 
trop ne prouve rien ; puifque cet argu-
ment prouverait que du temps de 
Moyfe , de Jofué, £? c. les jours & les 
années étoient de même durée. 

Il ajoute qu'un jour n'aurait pas fuf-
fi pour bien des ouvrages de la créa-
tion & que par conféquent il faut que 
ces jours fulTent des années. Il cite 
pour exemple letroifieme, mais furtout 
le fixieme jour , où fe fit la production 
de tous les animaux terreftres, la déli-
bération fur la création de l'homme & 
fa création même, le privilege donné 
à l'homme de dominer fur les ani-
maux , l'exercice de cette autorité ou 

^ M 4. 
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la dénomination de ces animaux ; ce 
qui fuppofoit, dit-il, une connoiflàn-
ce acquife par l'expérience & par une 
attentive contemplation de la nature 
de chaque efpece, une pratique de la 
langue & de tous les termes.» Ce fut 
encore dans ce jour qu'après une re-
cherche c-xafle, il ne fe trouva point 
d'aide pour Adam, que Dieu fit enfui-
te tomber fur lui un profond fommeil 
qui dura quelque temps, que Dieu prit 
une de fes côtes & en fit une femme ; 
que Dieu amena la femme à l'homme 
qui avoua qu'elle provenoit de lui, qui 
lui impofii un nom convenable, l'ac-
cepta pour femme, & ils reçurent tous 
deux la bénédiflion ; que Dieu leur as-
figna de même qu'aux animaux les fruits 
de la terre pour nourriture; qu'à la vé-
r i té , dit-il, Dieu peut faire tout dans 
un moment ; mais que l'homme ne le 
pouvoit pas & qu'il y a là plufieurs 
aftions de l'homme qui devoient em-
porter une bonne partie d'une année. 

Examinons ces difficultés. Dès que 
notre Auteur avoue que Dieu peut tout 
faire dans un moment, il refte affez 
de temps pour tout ce qui regarde 
l'homme: & qui oferoit contefkr cet-
te puiffance à Dieu qui, fuivant l'ex-

pres-

é rJnténfu». ty^ 
preffion de l 'Ecriture, appelle les Cieux 
& la terre, & ils viennent à fes ordres? 
Que veut dire Whifton par cette déli-
bération de Dieu? Veut-il fe moquer 
& profaner ? Dieu ayant réfolu de tou-
te éternité de créer le monde & tout-
ce qu'il contient, doit-il au moment, 
de l'exécution employer le temps à dé-
libérer ? Falloir-il du temps à Dieu-
pour donner à l'homme la domina-
tion fur les animaux? Falloir - il des 
follicitations, des audiences, des expé-
ditions à la Chancellerie? Falloit-il du-
temps pour s'appercevoir qu'il man-
quoit une aide à Adam ? 

Quant à la Science qu'il attribue à-
Adam, eft-ce une Science infufe ou' 
non ? S'il nie qu'elle ait été infufe r 

c'efl_contre le bon fens. Toute fa vie 
auroit à peine fuffi , quelque longue 
qu'elle eût é té , à inventer une langue 
avec tous les termes-néeeflaireSj. & à' 
développer la nature des animaux Si 
des autres créatures. Puis donc qu'il' 
pouvoit parler & fe faire entendre d 'E. 
ve qui n'a jamais eu que j e fâche de 
maître de langue, puifqu'il a pu in po-
fer des noms- aux animaux, foit d ans: 

quelques heures ou-dansquelques mois,, 
il- faut qu'il aie. eu' de tout ceci une. 
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fcience infure que perfonne ne s'avile 
de nier. En ce cas voilà toute cette dif-
ficulté qui s'c-n va en fumée, il ne lui 
falloir donc ni des jours, ni des mois, 
ni des années, pour cette dénomina-
tion , en fuppofant même que ces noms 
conviennent précisément à la nature 
des animaux : ce qui n'eft pourtant dé-
montré ni par l 'hiitoire, ni par les 
noms mêmes. 

On dira peut-être : il falloit du temps 
pour faire venir tous les animaux au-
près d'Adam & les faire paflcr en re-
vue, (Se. Cela feroit bon, s'il étoit 
certain que toutes les cfpeccs d'ani-
maux euflent comparu devant lui. Pour 
moi , je crois qu'il ne s'eft agi que des 
animaux domelliques, ou tout au plus 
de ceux du paradis. 

Dieu ayant fans doute placé chacun 
des animaux , fuivant fa rature dans 
le climat auquel il étoit deftiné, ceux 
qui dévoient elfuyer les frimats & les 
glaces, & s'y accoutumer, ne feront 
pas venus fous la ligne, où notre Au-
teur place le paradis. Ce que j'avance 
ici convient même mieux au fyltême 
de notre Auteur, que fa propre hy-
pothefe , vu qu'il fontient que Dieu a 
placé la femence de ces animaux dans 
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la terre, d'où ils fortirent. Si donc la 
terre a été imprégnée de cette femen-
ce , les animaux auront été produits 
dans toutes les parties du monde. Or 
une année n'auroit pas fuffi aux ani-
maux de l 'Afrique,de l 'Amérique,des 
Régions Polaires, (Se. pour faire ce 
voyage, & encore moins à Adam pour 
examiner & connoitre leur nature , 
comme Whif lon le fuppofe._ 

Quant au fommeil ; qui a dit a 
Whillon qu'il ait été de plufieurs heu-
res? Une ou deux ne fuffifoient-elles 
pas? Je dis du côté de l'homme. Du 
côté de Dieu, il n'en efl: pas queftion. 
Il pouvoit former une femme & un 
monde dans un feul moment. 

Moyfe en fait une defeription très-
fuccinte & l'aftion n'exigeoit pas plus 
de temps que le récit de lliiftoire, à 
moins que notre Auteur n'ait été dans 
l'idée qu'il avoit fallu préparer un fes-
tin de noces & y inviter les Préadaim-
tes. Les fruits de la terre aflignés à 
l'homme & aux animaux pour leur 
nourriture ne pouvoient pas prendre 
une minute; 

Venons à la fécondé hypothefe qui 
doit fervir de preuve à la principale. 

L'Auteur cite pour l'établir Hérodo» 
M 6 
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ce & Platon Hérodote, dit-il, allure 
que depuis 10,340 ans , jufqua fon 
temps , le foleil avoit changé quatre 
fois fon cours, & s'étoit levé au cou-
chant. Platon dit de même, que le 
mouvement du monde entier f e diri-
geoit tantôt vers la même voie qu'à-
préfent & tantôt à l'oppofite. 

Un Auteur qui s'appuie de pareilles 
frivolités & de telles rêveries , ne 
craint-il pas qu'on le traite auifi de rê-
veur? 11 convient que la terre a pris 
fon commencement quant à fa figure 
& à fa conftitution préfente, au temps 
que Moyfe a déterminé. 

A quoi bon rapporter les 10,540 an) 
d Herodote ? N e fera-t-il pas obligé 
d'avouer que tout le temps dont cette 
penode furpalTe celle qui s'eft écoulée 
depuis la création de la te r re , jufqu'au-
temps d 'Hérodote , doit être relégué-
dans le pays des fables?-

D'ailleurs un événement fi extra-
ordinaire n'auroit-il pas été connu & 
& célébré chez tous les peuples, chez 
tous- les hiftoriens , principalement 
chez les hiftoriens facrés, qui font les 
plus anciens?' D'où- rient que-les plus 
anciens parmi les profanes, les Ch£. 
cois,, n'en fout, aucune mention ? 
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Encorc une réflexion. Si ceci efl ar-

rivé quatre fois dans l'efpace de 10,340 
ans , cela devioit arriver encore du 
moins toujours à la fin d'une période 
de 2,500 ans, à moins d'attribuer un 
événement contraire à toutes les loix 
de la nature, au pur hazard. Par con-
féquent depuis Hérodote , nous au-
rions du voir la même choie, deux ou 
du moins une fois. Comment un hom*-
rne fenfé peut-il s'appuyer fur de pa-
reilles preuves ?" 

Il en eft de même du témoignage 
de Platon. Dire que le mouvement du 
monde fe dirigeoit tantôt vers -.n point 
tantôt vers le point oppofé, fans dé-
terminer ni fixer aucune période de 
révolution, c'eft dire que cela arrive 
ordinairement après un certain nombre 
d'années: "c'eft mentir à l'expérience. 

Venons à la troifieme hypothelè. 
Whifton cite plufieurs Auteurs, prin-
eipalement Plutarque qui dit d'après 
I.eucippe , que les Régions Boréales 
s'étoient extrêmement affaiffées & 
comprimées, & que celles du Sud 
avoient été comme brûlées par le feu. 

Comment nous citer continuellement 
dès Auteurs Payens & point d'autres» 
gour prouver des hypochefes fur ce qufc 
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doit s'être paiTé avant la chiite? Eus 
qui ignoraient non-feulement ces parti-
cularités de nouvelle invention, mais 
le peu même de ce que Moyfe rappor-
t e ? Encore voit-on facilement que 
ceci n 'eft fondé que fur leur opinion 
erronnee; favoir que les Régions Bo-
reales étoient inhabitables f a r le froid 
& les Méridionales par la chaleur ex-
ceflive. Tout cela ne fait rien à la 
queltion. 

Suppofons cependant que ce témoi-
gnage fou des plus autentiques. Com-
ment l'Auteur veut-il le concilier avec 
Ion fyft. 'me? Les terres Méridionales 
etoient-elles comme brûlées par le feu 
avant la chûte ? Ce malheur étoit-il 
une fuite de leur fituation, de leur na-
ture, ou un pur accident? Si c'eft par 
leur nature , comment veut-il que la 
terre ait été en général plus fertile & 
Ion habitation plus agréable? Les hom-
mes etoient donc excufables de pécher 
puifque fans cet événement, après leur 
multiplication, une grande partie au-
rait ete obligée d'habiter ces Régions 
brûlées. S, c'eft par accident , que 

n amene-t-il encore une des Comètes 
^ » S O r d r e S p O U r C ^ C t c e 

A îAmérique. 
Pour établir la thefe d'un équinoxe 

perpétuel, il fe fonde encore fur les 
Peres de l'Eglife & fur les Poètes .lors-
qu'ils parlent de lage d'or Mais les 
premiers n'étoient pas Philofophes, a 
beaucoup près, & d'ailleurs il n eft pas 
fûr que ces Peres aient été dans 1 idée 
de l'Auteur. 
. Quant aux Po&es, il a ete dit ci-des-

fus qu'ils ne pouvoient avoir aucune 
connoiflance du court efpace de temps 
qui s'eft écoulé avant la chûte. Auffi 
ne parlent-ils, ni de lix jours, m de 
fix ans, mais de flecles. 

L'Auteur fe fait pourtant une objec-
tion qui mérite une difeution particu-
lière. La voici: fuivant cette hypo-
thefe , il faudrait que les jours & les 
nuits enflent été de fix mois, comme 
ils le font à-préfent fous le Pôle, ce qui 
ne fauroit s'accorder avec la félicite 
dont on fuppofe que les premiers hom-
mes ont joui avant la chûte, & dont 
ils auraient joui en tout temps s'ils n'a-
voient jamais péché. 

Voici comme il tachede la refoudre: 
,. Il dit que nos jugemens fur un fys-

„ tême font fort trompeurs & fouvent 
déraifonnables, que Dieu en arratl-

„ géant tout pour l'état des créatures 
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„ comme il convient à fon defleïn 

" 5 e , b ° r n e . P ° i n t P a r" , à <à puiffance 
„ & fa Praviaence,par laquelle il peu: 
„ compofer d'autres fubftances avec la 
„ même facilité, ou les difpofer d'une 
„ toute autre maniéré,. & en d'autres 
„ lituations-, Les jours dit-il , dans 
„ Jupiter /,. ex. ne font-ils Pas de dis 
„ heures, ceux de la Lune prefque 7.a 
„ 101s plus longs que les nôtres : & 
„ pourtant on n'en peut tirer la con-
„ iequenee que ces corps ne foient 
„ pas propres a être habités " 

L'objeftion me paroît aufli forte 
que la folution eftfoible. Il ne s'agit 
pomt des liabitans d'un autre globe 
fans quoi il aurait pu ajouter à la dif! 
ference des jours, celle de leur éloi^ 
gnement du foleil, qui eft d'une toute 
autre: importance, & qui prête les ar-
mw les p.us fortes à ceux qui nient 
qu ils foient habités. Mais il voit que 
cela aurait ruiné fa folution de fond en 
comble, parce qu'on lui aurait dit que 

l habitation des creatures de notre «lo-
be mais que Dieu ayant formé divers 
globes ,, il a auffi créé des créatures 
d une nature convenable à ces memes 
globes, ce que ceux qu i ajuftent tout 

5 ce qu'ils voient, ne peuvent com-
prendre. -

Rien cependant de plus facile ; fup-
pofons pour un moment que les mers, 
les lacs & les rivieres de l'ancien con-
tinent n'euffent jamais produit de pois-
fbns, ni aucun autre animal aquatique; 
6 que des voyageurs en ayant trouvé 
en Amérique en eulfent fait mention; 
tout le monde, les Philofophes eux-
mêmes, fe feraient d'abord élevés con-
tre ces gens-là & les auraient traités 
de menteurs; ils auraient foutenu & 
prouvé par l'expérience qu'aucune 
créature vivante ne fauroit vivre dan3 
l'eau. 

Cependant une autre expérience les 
aurait defabufés, en leur montrant que 
Dieu a créé des Etres qui non-feule-
ment peuvent fupporter l'eau , mais 
encore qui s'en peuvent aulïï peu pas-
fer , que nous de l'air, & par confé* 
quent que des créatures dans les Pla-
nètes ne font pas d'une impoflhilite 
aufli grande que le vulgaire fe l'imagi-
ne. Mais il ne s'agit pas ici de cela ; 
il faudrait que Dieu eût créé l'homme 
d'une nature entièrement différente de 
celle qu'il a à-préfent & que cette na-
ture eût changé tout-à-fait par la chû. 
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te. Ce qui n'a é té fuppofé jufqu'i .pré. 
fent par aucun homme raifonnable. J e 
ne puis cependant affez admirer notre 
Auteur, dont le but eft d'anéantir les 
miracles & de tout attribuer à des cau-
fes naturelles, qui pour combattre les 
miracles de l'Ecriture eft obligé à tous 
momens d'avoir recours à des miracles 
infinis, comme nous aurons encore 
fouvent occ fion de l'observer. 

La 4e. & s ' , hypothefes qui rou. 
lent fur la même queftion que la 3e . 
n'ont pas befoin d'être difeutées. 

Puis donc que ces cinq hyporhefes 
dont i! appuyé la premiere, font infou-
tenables, il eft c'air que fa thefe ne 
fauroit être admife comme prouvée. 

C H A P I T R E V. 

Situation du Paradis terrejlre. 

Livre II. Hypothefe IV. L'Auteur fixe 
la fituation du paradis à l'endroit où fe 
trouve à préfent le Golfe Perfique: ce 
qu'il prétend prouver 

1°. Par la Tradition des Juifs, qui 
porte que le paradis étoit fitué fous la 
premiereligne de l'équicoxe perpétuel, 
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par conféquent aufii éloigné du Sud , 
que le Tropique du Cancer. 
. Nous remarquons que cette Tradi-
tion ne prouve pas grand' chofe; outre 
que les Juifs étoient des Aftronomes 
fort chétifs, G l'on fuppofe le paradis 
proche Babylone, ou vers l'Arménie 
avec d'autres Auteurs, l'é'oignement 
n'eft pas fi grand que les Juifs en aient 
pu faire la différence. Mais il y a plus, 
celte tradition contredit une autre hy-
pothefe de l'Auteur qui veut qu'avanc 
la chûte le paradis fût fitué fous l'é-
quateur. Or en parlant du paradis, il 
falloir parler de fa fituation comme elle 
fe trouvoit lors de fon exiftence. Si 
donc alors il fe trouvoit fous l'équa-
teur , comment notre Auteur peut-i l 
appeller à fon fecours ccite Tradition 
qui le place à la première ligne de le-
quinoxe au Tropique du Cancer? Et 
s'il ne veut pas convenir qu'il fe trou-
voit plus au Nord mais foutenir qu'il 
ait été fous le Tropique, il ne pourra 
prouver fort hypothefe, vu que le Gol-
fe Perfique ou de Bafra fe trouve aufii 
au Nord de ce même Tropique & non 
fous la premicre ligne de l'équinoxe. 

2°. Whifton ajoute que les fleuves 
de Gihon & de Pifon fe font perdus, 
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parce que leur lit étoit où fe trouve 
àp ré fen t le Golfe Perfique. Maisl 'Au-
reur n'en apporte aucune preuve. Que 
dis-je? Cette fuppolition contredit ma-
nifeftement l'hiltoire de Moyfe. Qu'on 
examine Gen. II. r i . 12. 13. 14. on 
verra que Moyfe parle de "ces deux 
fleuves comme de ceux d'Iiiddekel & 
de Phrat , dcfquels on ne s'avifera pas 
de dire qu'ils n'exiftoient plus du temps 
de M o y f e , puifqu'ils exiilcnt encore. 

Moyfe nous indique encore où il 
faut les chercher, l'un dans le pays de 
Hévilah & l'autre dtns celui de Cus, 
l'un & l'autre èft auili nommé ailleurs 
(Eccl. ou Syrach XXIV.) 
, Mais ce qu'il y a de plus curieux, 

c elt que ces pays ont pris leurs noms 
des defcendans de N o é , & cependant 
ils ne devoient plus exifter après le dé-
uge, lorfque ceux-ci ont exiflé. Quel-

» / X r a v a 8 a n c e ! S a n s Paderde ce que 
flloyfe en di t , favoir qu'on y trouve 
de l 'Or , le Bdellion & l'Oiix. 

Ce ferait perdre fon temps que de 
fu.vre Whif lon dans toutes les autres 
fuppolitions qu'il entafle fur cet article. 
Je me contente de remarquer que j e 
ne puis comprendre la caufe du chan-
gement, arrivé au cours de la terre après 
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la chute de l'homme & le changement 
de l'Eclyptique. Encore s'il nous avoir 
donné un autre Roman d'une Corne-
t e , il en aurait pu arranger toutes les 
circonltances à fa fantaifie , comme 
lorfqu'il a été queltion du déluge. Ses 
feélateurs font plus prudens; ils ne pla-
cent ce changement qu'au déluge, quoi-
qu'il relie toujours les difficultés infur-
montables rapportées dans la remarque 
fur la première thefe. Et-il eft trés-fûr 
que, fuivant l'Auteur même, tout le 
globe, toute fa furface plus grande fé-
lon lui qu'à-prélent, ayant fuffi à-pei-
ne au nombre des Jubitans, ils euflent 
été mal à leur aife par un équinoxe 
perpétuel ? Mais nous en parlerons 
plus amplement lorfqu'il s'agira de l'hy-
pothefe treizième. 

C H A P I T R E V I . 

Il y avoit des mers avant le Déluge. 

W hifton dit encore qu'avant le délu-
ge il n'y avoit point d'Océan, ni de 
divifion entre les deux continens de 
notre terre, dont l'un eli plus grand 
que l 'autre, & que les nuées formées 
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au commencement étoient redefcendues 
fur la terre pour former les lacs. 

Ce n'eft pas .ajoute t-il T h e f e X L I I l , 
que la terre avant le déluge lût entiè-
rement dépourvue de lacs, mais elle 
n'avoit point d'Océan ni de vaft .s ré-
fcrvoirs d'eaux qui fëparaflent les deux 
continens & qui en couvrirent une fi 
grande par t ie , comme à-préfent: pa-
radoxe, qu'il prétend prouver en di-
fant que le nombre des hommes avant 
le déluge n'auroic pu trouver à fe pla-
cer fur notre terre , s'il y avoir eu 
autant d'eau qu'à-préfcnt ; que l'arche 
de Noé a fervi de modele au premier 
vailfeau & qu'auparavant 1< s vaifleaux 
n'étoient pas connus, fuivant l'opinion 
de tous les Auteurs. puifque Dieu avoit 
été obligé d'indiquer lui-même la eons-
truftion de l'arche ; que l'inondation 
de l'Atlantide de Platon prouve la 
naiflance de l'Océan & qu'une grande 
partie de la terre a fait place à la mer ; 
que cette hypothefe convient avec le 
témoignage de Jofephe qui dit que du 
temps du déluge Dieu avoit changé la 
terre en mer ; que les vapeurs qui fe 
font élevées à la création n'ont pu fuf-
firc à former un Océan dans Tefpace 

• d'un demi-jour o u d'une demi-année; 
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que la Comete aurait caufé fur l'Océan 
un flux & reflux qui aurait rendu inu-
tile le but & la deftination du déluge 
& auroit fans doute fubmergé l'arche 
& tout ce qu'elle contenoit, ce qui n'a 
pu arriver par le flux & reflux de lacs. 

Mais qui ne ferait furpris des con-
tradictions ou l'Auteur tombe? 

Hypothefe XV. il dit expreflement: 
La premiere terre avoit des fources, 
des fontaines, des fleuves & des ri-
vieres comme à-préfent & à peu près 
aux mêmes endroits , ce qui eft une 
conféquence naturelle de la diftiniiion 
delà terre entre la mer & le fcc, puis-
que la terre ferait inhabitable fans ce-
la , & que les vapeurs, de quelque façon 
qu'elles foient condenfées fur les parties 
élevées de la terre, defcendent natu-
rel'ement,creufent des canaux & tom-
bent dans la mer. Que font devenues 
les rivières, fi elles ne fe font pas jet-
tées dans la mer? 

Livre IV. Solution XV. il dit en ter-
mes plus exprès encore, que la pre-
miere terre avoit la mer & la terre fé-
che divifées à-peu-près comme elles le 
font à-prefent, & que le fcc étoit fitué 
à-peu près comme fes parties le font 
encore. 



Solut. XVIIL Les eaux des lacs de la 
premiere terre étoient lalées & celles 
des fleuves douces , comme à-préfent. 

Solut. XIX. Les lacs avoient leur 
flux & reflux comme à-préfent. Si tout 
cela eft vrai, comme il le dit & que j'en 
fuis convaincu en général, il faut qu'il 
y ait eu un Océan. Si la terre étoit à-
peu-près alors comme à-préfent ; fi el-
le étoit divifée comme aujourd'hui ; fi 
les lacs étoient falés , ce qui fe trou-
ve très - rarement dans les lacs ; s'ils 
avoient un flux & reflux, qui ne fe fait 
pourtant fentir ordinairement qu'à la 
mer ; fi enfin il y avoit une mer com-
me il le dit exprefiement, fon hypo-
thefe fera fauflê. Mais allons plus loin. 

Je ne difeonviens pas qu'il n'y ait 
eu bien du changement par ce déluge 
& par d'autres grandes inondations; 
mais pour la mer , voyons ce que Moy-
fe en dit. Gcn. L 9. 10. „ Et Dieu die 
„ que les eaux au deflous des Cieux 
„ foient raflèmblées en un même lieu & 
„ que le fec pareille, & ainfi fut. 

„ Et Dieu nomma le fec, terre ; & il 
, , nomma auflî l'amas des eaux, mer." 

Voilà donc d'abord le nom de mer 
O', le même terme qui lignifie mer par-
tout , comme i w la mer rouge ou des 

ro-
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rofeaux, & autres qui ont été nommées 
mer en tout tems; les Hébreux même 
donnoient le nom de tr à l'occident & 
au midi, parce au'ils avoient le Vum-
vers l'occident & le l'atr vers le midi. 
La defeription qu'en donne Movfe ne 
lailfe pas d'autre idée que celle d'un 
Océan : puifque Dieu a raflemblé les 
eaux fous les Cieux en un même lieu 
& qu'il en a fait un amas nommé mer , 
on eft forcé de convenir que ce fut un 
amas d'eaux & non pas plulieurs amas 
qui compofoient cette grande mer. Les 
lacs difperfés fur la terre n'étoient point 
un objet aflbz confidérable, pour les 
comprendre fous le nom d'amas, & 
d'amas en un feul & même lieu. 

Partons à l'examen des preuves. 
Le nombre des hommes n'eft pas 

aflez conftaté, comme nous le remar-
querons en fon lieu ; cependant fi d'un 
coté le calcul des habitans d'aujourd'hui 
n'eft pas jufte &-qu'il f 0 j t trop modi-
que, vu les terres inconnues, & que de 
(-autre il y ait des contrées fi dépeu-
p.ees quelles pourroient contenir un 
beaucoup plus grand nombre d'habi-
tans, nous trouverons qu'en réduifant 
le calcul de l'Auteur à fa jufte valeur, 
il B eft pas befoin de fuppofer unefi 

1 ome I. N 
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grande étendue de pays inconnus à h 
place de l'Océan. 

Ce qu'il dit de l'arche eft frivole ; 
une preuve négative ne fut jamais re-
çue. Quelles abfurdités n'en réfultc-
roit-il pas? On tomberait dans un 
ridicule exceffif , fi on vouloit nier 
l'exiftence de tout ce dont l'Ecriture 
ne fait point mention dans Ion hiftoi-
re anté-diluvienne. Je ne veux pas as-
furer qu'avant l<¡ déluge il y ait eu de 
grands vaifleaux. Cependant l'affirma-
tive eft plus probable que la négative. 
Les hommes vivoient plufic-urs fiecles, 
ils n'étoient pas occupés de mille affai-
res & de bagatelles. Us pouvoient 
donc s'appliquer aux inventions, & 
nous fommcs convaincus qu'ils l'ont 
fait. C'aïn a bâti une ville. Combien 
d'inventions ne falloit-il pas pour en 
venir A bout ? & cependant il étoit le 
premier homme né. Ses defcandans 
Jabal & Jubal & Ïhubal-Cà'n avoient 
aufli inventé & perfectionné des arts. 
Çe dernier forgeoit toutes fortes d'ins-
trumens d'airain & de fer , c'eft-à-dire 
qu'il perfectionna cet art, puifqu'il fal-
lait fans-doute déjà des infteumens à 
Çaïn pour bâtir fa ville. 

I) eft d'ailleurs manifelte que les arts 

Âortt ics principes font les plus faciles, 
on: eïé lespremiers connus des hommes. 

I,a navigation aura donc été con-
nue du plus au moins de très-bonne 
heure. Il y avoit des lacs & des riviè-
res, une piece de bois qui y tomboit, 
flottoit fur l'eau , un homme y fera 
tombé par accident & fe fera attaché 
à quelque piece de bois flottante. Tout 
cela a pu & du donner occafion à ces 
gens defteuvrés de fonger à profirer de 
cette découverte pour traverfer les ri-
vières & les lacs : ce n'eft pas-là une 
fuppofition gratuite comme la plupart 
da celles de notre Auteur. 

Nous voyons que tous les peuples 
fauvages fe font hazardés fur les eaux. 
Nous voyons parmi nous les enfans' 
qui n'ont jamais vu de bateau, s'ils 
font dans le voifinage d'un étang, mé-
diter Si ruminer comment fe procurer 
quelque machine pour fe promener fur 
l'eau. Ils prennent quelque planche Se 
comme elle ne fait pas l'effet deliré, ila 
inventent peu-à-peu des efpeces de ra-
deaux. Si donc encore aujourd'hui 
nette idée vient aifément à des enfans, 
elle fera fans-doute venue aux hommes 
avant le déluge, qui vivant S à 9 fie-
cles ont du la perfeâionner, furtout û 
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leur nombre a été fi grand qu'ils aient 
été obligés de chercher d'autres de-
meures en navigeant premièrement au-
delà d'un détroit & par un petit trajet, 
enfuite en pleine mer lorfqu'ils furent 
devenus plus hardis & plus habiles. 
Par conféquent s'il eft démontré qu'il 
y ait eu un Océan avant le déluge, les 
raifonnemens de l'Auteur tournent con-
tre lui. 

La raifon tirée de l'arche ne mérite 
aucune attention. Comment peut-on 
dire qu'elle ait fervi de modelé, lors-
que jamais on n'a entendu parler d'un 
autre bâtiment pareil ? L'ordre de 
Dieu n'eft pas plus concluant que fi on 
difoit : Voilà un homme qu i , quoi 
qu'Architecte, ne fait pas bâtir une 
maifon, parce qu'on lui remet un plan 
fur lequel il la doit exécuter. Ainfi 
Dieu donna à Moyfe l'ordre pour le 
Tabernacle, avec la maniéré de le fai-
re ; les ouvriers en auraient pu faire 
un fans cela, mais fans cela ils n'au-
raient pu favoir de quelle maniéré Dieu 
vouloir qu'il fût exécuté & fabriqué. 

Quant à l'hiftoire de l'Atlantide de 
Platon, quoiqu'elle mérite quelque at-
tention , elle n'eft pas univerfellement 

' reçue. Mais fuppofons-la. Elle prouve 
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feulement que des pays ont été fub-
mergés & engloutis, foit par ce délu-
ge ou par d'autres. Perfonne n'en dis-
convient: par contre elle ne conclut 
rien pour montrer qu'une fi grande par-
tie de la terre ait été convertie en mer. 

Le paflage de Jofephe pris à la let-
tre ne prouve rien parce qu'il prouve 
trop. Il n'y aurait plus de terre; elle 
ne ferait qu'un feul Océan ; or cela 
étant faux l'on doit nécefiairement 
prendre fes expreflions dans le fens le 
plus naturel. C'eft que pendant le dé-
luge qu'il lùppofe univerfel, les eaux 
ont couvert toutes les montagnes' fous 
le c ie l , par conféquent rien de plus 
véritable dans ce ca3 que de dire que 
la terre a été changée en mer. Il faut 
être bien pallionné pour un fyftême, 
& cependant être perfualé de fon peu 
de folidité, pour fe fervir de pareilles, 
raifons. 

Quant aux vapairs , l'Auteur avoic 
dit Livre IV. Ch. I. Solut. VI. Coroll. 2 . 
que celles du temps de la création ne 
pouvoient fournir que pour les lacs & 
les rivières, & Solut. VII. que le foleii 
dans un demi-jour, ou fuivant lui un 
demi-an, avoit comprimé les vapeurs 
à un degré fi extraordinaire qu'elles' 
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avoient été obligées par la nuit lV.ivars 
te de fix mois, de redefeendre, de 
devenir des eaux inférieures de Supé-
rieures qu'elles étoien: , & qu'elles 
avoient rempli les lacs & les mares, 
ee qui étoit l'amas d'eau dont Moyfe 
parloit ; & delà il conclut que ces 
eaux provenant des vapeurs n'ont pu 
fuffire pour compofer un Océan. 

Tou t ceci contredit l'Ecriture & lu 
raifon. Moyfe dit exprelfément (G/k. 
1. 7.) que Dieu fépara les eaux au-des-
fus de l'ctendue d'avec celles su-dclTous 
de l'étendue ; elles exiftoicr.t donc 
avant d'être féparées; elles fuient & 
lefterent féparées li Dieu les fépara ; les 
eaux au-delîous ne font donc pas mon-
tées & redefeendues ; mais celle« qui 
refterent fur la terre furent ràffemblées 
le lendemain, & non un on après, dans 
on même lieu , & furent nommées 
mer. Cette aifertion de l'Auteur n'eft 
pas moins contraire à la raifon. Je ne 
puis comprendre comment les vapeurs 
font redefeendues fur la terre & ont 
formé des lacs , des rivières & des 
fources en les fuppofant feulement tel-
les qu'il les falloit pour la fubliftance 
de ce monde innombrable qui fe trou-
voit fur la terre, fuivant notre Auteur, 

ilr TAmérique.. 595 
avant le déluge, fans que ces mêmes 
vapeurs fe foient converties en pluie. 
Elles fe font condenfées, puil'quelles 
ont pu former des lacs, des riviè-
res , C5*c. Mais quelqu'un peut-il con-
cevoir qu'elles foient defeendues en 
forme de vapeurs pour former des 
lacs? Tout cela eft au-deffus de ma 
portée; & n'eft-ce pas multiplier les 
actions fans néceflité contre la lettre 
claire de l 'hiftoire, & même contre 
fon fyftême? 

Suivant Whif ton , le globe étoit cou-
vert d'eau, & Dieu fépara ces eaux. Si 
donc après que Dieu eut formé les 
eaux au-deffus de l'étendue, ou plutôt 
qu'il leur eut affigné cette place, qu'é-
toit-il befoin de faire réfoudre le relie 
de ces eaux, au-delîous de l'étendue, 
en vapeurs, les faire monter, enfuite 
redefeendre & fe convertir en eau pour' 
former les lacs? A quoi bon, dis-je, 
cette manipulation, ce changement de 
l'eau en vapeurs, & ce rechangement 
de vapeurs en eau ? La même opéra-
tion n'a t-elle p s du fe faire plus na-
turellement. fuivant l'hiftoire de Moy-
fe , en ramaflant ces eaux fous l'éten-
due , en un feul & même lieu de h 

N 4 
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furface de la terre où elles étoient ré-
pandues ? 

De -même fi c?s vapeurs ne pou-
voient descendre fans pluie, comment 
veut-il qu'il n 'y en ait point eu avant 
le dé luge , & comment cette pluie 
saccorderoit-elle avec ce que Moyfe 
dit (Gen. II. 5 . ) , & qUC l'Auteur cite 
lui même? 

Pour ce qu'il dit du flux & reflux 
que la Comcte avoit caufé, il. doit pre-
mièrement prouver que la Comete ait 
apparu & qu'elle ait été caufe du délu-
ge , ce qui fera difcuté ailleurs ; du 
moins ce flux & reflux n'aurait pas 
opéré plus d'effet que la preflion de 
la Comete, & le jalliffement des eaux 
de 1 abîme. 

Refte encore la partie de cet article 
qui regarde la divifion des contincns, 

• »il y a eu un Océan , comme il a été 
prouvé, il doit y avoir eu deux con-
tinens. 

Je paffe au fécond article. L'Auteur 
décide que l'un des contincns eft plus 
grand que l 'autre, en ajoutant que la 
plus grande partie des deux fe trouve 
au JNord de la ligne, & que le centre 
de chaque partie eft à environ 16 ou 

i S 
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rg degrés de latitude feptentrionale. 

Quant à la premiere aflertion, elle 
paraît au premier $ o r d très-véritable,, 
il y a pourtant bien à redire. 

Examinons d'abord fi l'Amérique eft 
de beaucoup plus petite que les trois 
autres parties du monde. Le P. Hen-
nepin affure que le Miflilfipi eft plus 
grand que toute l'Europe. Et qu'eft-
ce que le Millillipi ? Une contrée qui 
ne fait pas le tiers de l'Amérique fep-
tentrionale, quand même on y join-
drait tout le Canada. Suppofons le tout 
depuis 2 ô j à 310 degrés de longitu-
de , & du 25e. au 60e. de latitude ; on 
trouvera que toutes les Colonies que 
les Anglois ont en terre-ferme, y font 
comprifes & même une partie de cel-
les des Efpagnols. Cependant voili en-
core depuis la ligne 25 degrés de lati-
tude où fe trouve le vafte empire du 
Mexique & d'autres pays ; & depuis le 
60e. d. au Pôle encore 30 degrés. Pour' 
la longitude on fait que lesanciennes & 
les nouvelles découvertes s'acrardent 
en ce qu'entre le coniinent de l'Aile & 
celui de l'Amérique, il y a un détroit , 
& la relation .de l' Amiral de Fonte ou 
Fuentes publiée récemment par ML de 
lïlfle; veut que ces pays feptentrioijauï 

N s 
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de l'Amérique s'étendent jufqu'au Pôle. 

Il eft donc démontré que le Milliifi-
pi fait la moindre partie du continent 
feptentrional de l'Amérique, & pour-
tant le P. Hennepin allure qu'il eft plus 
grand que l'Europe. 

Si nous examinons la partie méri-
dionale , quelle étendue immenfe ! Sa 
largeur eft traverfée par le lleuve des 
Amazones, dont le cours eft de 1 ,200 , 
luivant d 'autres ,de 1,300 lieues; fup-
pofons qu'en ligne droite il n'y ait que 
30 degrés, & ajoutant tout le pays de-
puis la ligne jufqu'au 52e. ou JJC . de-
gré de latitude au Cap I lo rn , cela fe-
ra un continent immenfe ; & il y aura 
lieu de douter fi les trois autres conti-
nenseniemble le furpaifent en étendue, 
t u que l'Europe & l'AGe ne s'étendent 
qu'au 70°. ou 72e. degré , fans compter 
les Ille». I.'Alie quant au continent 
du côté méridional n'atteint pas feule-
ment à la ligne, & l'Afrique tout au 
plus à 35 degrés. Il n'eft donc pas 
décidé encore fi notre hémifphere eft 
plus grand que l'hémilphere oppofé. 

Voyons fi l'Auteur eft mieux fondé 
à foutenir que la partie la plus vafte de 
ces continens fe trouve au Nord de la 
ligne, I! me paroît que cctce fuppof:-

tion n'eft pas plus décidée que la pré-
cédente. Déjà l'Afrique & la partie 
méridionale de l 'Amérique, forment 
une vafte lùrface. Ce n'eft rien encore. 
Confidérons les Terres Auftrales,& j e 
ne fais fi elles n'emporteront pas la 
balance. En Afie elles commencent 
tout près de la ligne avec la terre des 
Papous, la N . Guinée, &c. Les Te r -
res Antarctiques occupent tout le tour 
du globe au midi ; depuis le Cap de 
Bonne-Efpérance, en tournant foit au 
Sud ou au Sud-Eft, on trouve par-tout 
des terres à 45, 50 ou 55. degrés. T é -
moins Dampicr & autres. Depuis le 
Cap 1 lorn pour peu qu'on foit poufie 
au S. O. on eft porté fur ces terre». 
A l 'Orient, quelques-uns prétendent 
que les Ifles à l 'Eft du détroit le Mai-
re font déjà partie du continent, ou 
en font peu éloignées à l'Oueft. 

Hernandez Gallejo doit avoir fait 
route plus de 12C0 lieues le long de 
ce continent. La terre d e Q u i r , à 1 0 
ou 12 degrés de latitude , doit être 
aufli grande que l 'Afie-Mineure, la 
Perfe, (Se. enfemble. Si on confidere 
tout ceci, on ne fera pas fort convain-
cu de la dvmocftration prétendue de 
l'Auteur. 

N 6 
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Relie l'affertion que le centre de fe 

terre-ferme eft à 16 ou i g degrés de 
latitude. Il fe réfère aux Cartes Géo-
graphiques. Je ne veux point d'autre 
juge. Pour l'Europe, il n'en eil pas 
quellion ; l'Afle n'eft pas non plus dans 
le cas. Le centre de l'Afrique & fa 
plus grande largeur de même que de 
l'Amérique'feptentrionale eft fous la li-
gne. Au if i ' . ou igc . degré de lat. fep-
tentrionale de l'Amérique fe trouve 
l'Ifthme. Qui ne voit que les Cartes 
Géographiques démontrent parfaite-
ment le contraire de ce que l'Auteur 
allure ? Si donc il ofe foutenir des 
principes démentis par des faits expo-
fés aux yeux de tout le monde, que] 
jugement doit-on porter du refte de fes 
hypothtfes ? 

11 avance que les animaux appro-
choient alors plus de la raifon qu1% 
préfent; peut-être ont-ils aulli péché; 
Je n'en trouve rien. Que la- chaleur 
étoit plus forte. Il falloir donc que la 
conftitution & la nature des hommes 
fût toute autre , fans quoi ils auraient 
été grillés , puifque l'Auteur fuppofe 
le paradis fous la ligne & la chaleur 
plus forte qu'aujourd'hui. 

De même je ne fuis pas fort p e r t a . 

de t Amérique. s01 
dé qu'il y eût une grande différence 
entre la fertilité du paradis & celle du 
refte de la terre. T o u t , fuivant moi , 
fe réduit à une "différence telle que 
nous en voyons fouvent dans l'efpace 
d'une lieue & moins, un terroir un 
peu plus fertile, des ruiffeaux & des 
rivieres, des arbres & des plantes de 
prefque toutes les fortes que Dieu y 
avoit raffemblés, & voilà tout. Si la 
différence avoit été trop grande , & 
que le genre humain, après la multipli-
cation , eût été obligé de fe difperfer 
par toute^a terre, les hommes auraient 
été punis, quand même ils n'auraient 
pas péché, ce que je ne puis concilier 
avec la juftice & la bonté divine. 

C H A P I T R E V I I . 

La population avant le déluge étoit 
tris-grande.. 

W h i f t o n parle fouvent du nombre 
des hommes qui vivoient avant le dé-
luge , & il le fait monter fort haut. 
Cela, dit-il , fe prouve par la longue 
vie des premiers peres, dont il y en a 
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terre-ferme eft à 16 ou i g degrés do 
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tentrionale de l'Amérique fe trouve 
l'Ifthme. Qui ne voit que les Cartes 
Géographiques démontrent parfaite-
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allure ? Si donc il ofe foutenir des 
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jugement doit-on porter du relie de fes 
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choient alors plus de la raifon qu a-
préfent; peut-être ont-ils aulli péché; 
Je n'en trouve rien. Que la- chaleur 
étoit plus forte. Il falloir donc que la 
conftitution & la nature des hommes 
fût toute autre , fans quoi ils auraient 
été grillés , puifque l'Auteur fuppofe 
le paradis fous la ligne & la chaleur 
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nous en voyons fouvent dans l'efpace 
d'une lieue & moins, un terroir un 
peu plus fertile, des ruiffeaux & des 
rivieres, des arbres & des plantes de 
prefque toutes les fortes que Dieu y 
avoit ralfemblés, & voilà tout. Si la 
différence avoit été trop grande , & 
que le genre humain, après la multipli-
cation , eût été obligé de fe difperfer 
par toute^a terre, les hommes auraient 
été punis, quand même ils n'auraient 
pas péché, ce que je ne puis concilier 
avec la juftice & la bonté divine. 
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W h i f t o n parle fouvent du nombre 
des hommes qui vivoient avant le dé-
luge , & il le fait monter fort haut. 
Cela, dit-il , fe prouve par la longue 
vie des premiers pères, dont il y en a 



deux qui ont engendré à l'âge de 65 
& 70 ans. 

Il paraît aufii qu'à la mort d'Abel la 
terre étoit déjà fort peuplée , quoi 
qu'Adam n'eût que 1 3 0 ans. La vie 
des hommes avant le déluge étoit d'u-
ne durée à-peu-près égale d'environ 
900 ans. Suivant la proportion de 
leur vie à la notre , leurs defeen-
dans ou familles devoient être au-
moins 40 fois plus nombreufes que cel-
les de nos jours, à compter celles-ci 
félon la plus grande fécondité. Les gé-
nérations fe fuivoient de beaucoup plus 
prés & exiftoient en même temps, au-
lieu que les nôtres ne fe fuivent que 
dans un grand éloignement. Nous vo-

Ïons que dans le temps que la vie des 
ommes étoit déjà fort abrégée, les 

defeendans de Jdcob par fes fils mon-
tèrent en 266 ans, à la quantité de 
600,000 hommes de 20 ans & au-des-
fus, capables de porter les armes; & 
fuivant le calcul de M'. Grave, la pro-
portion pour les divers âges devoir 
faire la fomme d'un million 764,700 
mâles & environ un million 635,300 
du fexe féminin : fi on y ajoute les 
43,OÎO Lévites, leurs femmes & leurs 
filles omjfes, teute h fomme fe mou-
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tera à 3 millions 343,000 ames: cal-
cul qui montre que le nombre des Is-
raélites a doublé à-peu-près tous les 
1 4 ans; fi nous fuivions la même pro-
greflion jufqu'au déluge, nous aurions 
un nombre innombrable. De plus l'Au-
teur fuppofe qu'au temps du déluge le 
nombre des hommes fe montoit i 
80,232 millions, au lieu qu'aujourd'hui 
on fuppofe qu'il n'y en a que 350 mil-
lions. Il foutien: que ce calcul fait le 
nombre plutôt trop petit que trop 
grand. Cependant il le réduit feule-
ment à Lpo fois plus qu'aujourd'hui, 
ou 35,000 millions. 

Qu'on me permette de m'arrêter ici, 
non pour critiquer l'Auteur, mais pour 
difeuter cette queftion à fond. Je m'é-
tois propofé d'en traiter ailleurs, ce-
pendant comme elle fe trouve parmi 
les hypothefes de l'Auteur, il vaut 
mieux ne la pas féparer, & lorfque je 
la rappellerai dans le cours de cet ou-
vrage on pourra toujours recourir à ce 
paflage. 

Si l'Auteur avoit été entièrement 
dans mon fyllême, & qu'il eût poulie 
fon calcul en conféquence de fès rai-
fonnemens, il aurait encore doublé le 
nombre des hommes. Mais il étoit 
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dans l'ancien préjugé dont pluiieurs 
favans de nos jours font encore préve-
nus , (avoir que l'Ecriture parle tou-
jours du premier né en nommant un 
des defcendans d'Adam. 

Il eft vrai qu'ils ont pu y être in-
duits , Toit par le filence de Moyfe fur 
les. fils aînés, foit par Ces expreflions. 
Seth après avoir engendré Hénos vé-
cut 807 ans, & il engendra des fils & 
des filles. Et comme il n'en étoit fait 
aucune mention dans l'ordre de l'hiftoi-
re qu'après qu'il eut engendré Hénos, 
& ainfi des autres, ils crurent que c'é-
toit aufli l'ordre du temps & qu'aupa-
ravant il n'en avoit point engendré. 

Je ne puis pourtant comprendre 
comment on a pu tomber dans une er-
reur aufli grofliere. Si Moyfe qui eft 
dans fa narration d'une brièveté fans 
égale, avoit voulu prévenir cette er-
reur ; il auroit du dire: „ Setli engen-
„ dra des fils & dés filles & entr'au-
„ très Hénos à l'âge de 105 ans, & 
„ après il engendra encore des fils & 
„ des filles." Mais,fùivant l 'ufagede 
fon fieele, il vouloit narrer les faitï 
dans le ftyle le plus laconique, & l'ex-

Eeflion dont il fe fert eft fort équiva-
lté. Il ne dit pas : Après avoir engen-
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dré Hénos, il engendra feulement alors 
des fils & des filles, mais qu'il vécut 
tant d'années ; les termes engendra 
des fils 6f des filles, fe rapportent ainfi. 
en général à toute fa vie & non à la 
période défignée par le mot après ou 
tnfuite. 

Je conviens qu'on pourroit contefter 
cette explication,& qu'elle feroit tout-
à-fait arbitraire, fi je ne pouvois l'ap-
puyer des raifonnemens les plus con-
vaincans. 

Allons à la fource. Quel eft le des-
fein de Moyfe en nommant ces delcen-
dans d'Adam & non d'autres? Per-
forine n'ofera n i e r , ni révoquer en 
doute , que ce ne foie uniquement 
pour déduire la généalogie jufqu'à 
Noé. Après le déluge, il la reprend 
jufqu'à Abraham, à la poftérité duquel 
le Medie étok promis. Dès-lors, par 
une Providence admirable & adorable, 
elle s'eft confervée foigneufement chez 
les Juifs jufqu'à la venue du Medie, 
afin qu'ils fufllnt conva'ncus qu'il étoit 
en effet le Medie de la poftérité d'A-
braham & de la Tribu de Juda, qui 
avoit été promis aux Patriarches. Ce 
qui eft encore prouvé parce que peu 
de temps après la mort & la paiîion de 
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notre Sauveur , à la deftruft ion de J6-
ru fa l em, les Juifs ont perdu cette gé-
néalogie qu'ils avoient confervée dans 
la première deftru£lion & pendant 1a 
Captivité de Babyloner Avouons que 
c'eft-là le doigt de Dieu, & que Moy-
fe en donnant cette généalogie n'a 
point eu d'autre but. Aulli nous la 
voyons rapportée & rétrogradée par 
S ! . L u c jufqu'à Adim. 

Cela étant inconteftable, j e demande 
qui »'eft jamais avifé de placer dans 
une généalogie , pour prouver fa li-
g n é e , tous les fils de fes ancêtres, à 
moins que par vani té , on en ait rem-
pli l 'Arbre généalogique. Mais fi Moy-
fe avoit voulu nous donner un tel ou-
v r a g e , il aurait eu bien à fa i re , puis-
que fuivant notre Auteur il aurait fal-
lu nommer les 89,232 millions & mê-
m e leurs ancêtres décédés. Perfonne 
apparemment ne voudra fouteiiir une 
telle abfurdité. 

Si on vouloir, par exemple , nous 
donner les ancêtres de l 'Empereur 
Charles VI . dernier mor t , y ferait-on 
entrer tous les Princes de la Maifon 
d 'Autriche ? J e n'en crois r ien; pas 
même ce grand Empereur Charles V . , 
«i le Chef de cette Maifon , depuis 
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que l'Empire refta fans interruption 
dans la Maifon d'Autriche ; j e veux 
dire Albert II. Mais on commencerait 
lou t re Rodolphe) lors de ladite Epo-
que à Frédéric I I I , ou à fon pefe 
E r n e f t e , alors fuivroit Maximilien I. 
Ferdinand I. Mais Maximilien I I , 
Rodolphe I I . & Mathias feraient 
omis ; on mettroit à leur place Char-
les I I , Duc d 'Autr iche, Ferdinand I I , 
Ferdinand I I I , Léopold , & en omet-
tant Jofeph , Charles V I . Diroit-on 
pour cela*que tous ceux-ci étoient les 
aînés & que leurs peres n'avoient point 
eu d'autres enfans ? Il paroît que dans 
les généalogies de l'Ecriture on a tou-
jours fuivi ce t t e méthode. 

S ! . Mathieu dans fa généalogie de 
Jéfus-Chrift dit p. Ex. Jefte engendra 
D a v i d , David engendra Salomon, S e . 
J 'efpere qu'on ne dira pas que Dav id 
& Salomon étoient les aînés de la fa-
mille, l 'Ecriture dit le contraire. Ainlî-
pourquoi vouloir à toute force qu 'Hé-
nos & tous ceux qui font mentionnés 
Gni. V. S XI. fuflënt les aînés? Tour -
nons cette preuve autrement , & d 'une 
maniéré fi convaincante, qu'il ne puis 
fe ref ter aucun doute. S*. Mathieu 
nomme fa généalogie S<F>.st yevat»t. 
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S'il a écrit en Hébreu, ou fi les Ns-
zareens ont traduit fon Evangile dans 
cette langue, comment s'y feront-ils 
pris ? De quels termes Hébraïques fe 

fervis? Ceux qui entendent 
i Hébreu n en aligneront point d'autre 
que celui de cet ouvrage facrilege des 
M s , Toldofch Jefu, n-6m TBDT pré-
cifement le même, dont Moyfe fe fert 
pour fa généalogie d'Adam à Noé. S'. 
Math ieu , qui étant Hébreu de nation 
a connu le génie de la b n g u e & | a va-
eur des termes, en a pris* fi jamais 

•l a écrit en Grec, une expreflion pré-
cilement équivalente, & dans le mê-

i ; ?" donnant la généalogie de 
Jefus-Chrift depuis Abraham, comme 
Moyfe celle de Noé depuis Adam, & 
a>- la meme manière il a omis les aînés 
en ne (aifant mention que des ancêtres 
de Jelùs- Chrift. Comment peut-on s'a-
veugler au point de ne pas rcconnoître 
la meme chofe chez Moyfe? 

Autre preuve. Cain étoit fans-doute 
? î n f r

d e ! fi'j d'Adam. Moyfe parle 
* * * * * d e defcendans"; & après 
cela abandonnant toute cette race il 
revient aux ancêtres de Noé. De qu'el-
* p , e r e commence -1 - il f a g à é a -

„ Ceft ici le dénombrement de la 
- „ poftérité d'Adam depuis le jour que 
„ Dieu le créa, (Se. ainfi Adam vécût 
„ 103 ans & engendra à fa reflemblan-
,, ce, (Se. & lui donna le nom de 
„ Seth , & les jours d'Adam après 
„ qu'il eut engendré Seth, furent 800 
„ ans, & il engendra des fils & des 
„ filles." 

On trouve bien des chofes remar-
quables dans ce pafiàge. Ce que Moy-
fe dit ici cft-il vrai ou faux ou fujet à 
explication ? On ne peut pas dire qu'il 
foit vrai à la lettre. Moyfe fe fert de 
tels termes que, s'il n'avoit pas rappor-
té la naiiTance de Caïn & d'Abel avec 
le refte de leur hiftoire, ou auroit beau-
coup plus de raifon d'aflùrer qu'il n'a-
voit point engendré jufqu'à la naiiTan-
ce de Seth. Ces expreflions, le dénom-
brement de la poftérité, (Se. depuis le 
jour que Dieu créa l'homme, devraient 
nous afliirer que depuis ce jour-là il 
n'a été engendré d'hommes que ceux 
qui font mentionnés dans ce dénom-
brement. Ce qui eft contraire à la vé-
rité & à l'hiftoire même de Moyfe. 
Et ce qui devrait nous fortifier dans 
l'erreur eft qu'il fait feulement ici la 
différence entre Adam & fes fils, en 
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ôifant qu'Adam a été fait à la reflem-
blance de Dieu & qu'il engendra un fils 
à fa propre reflemblance, cela devrait 
donc nous confirmer, dis-je, queSeth 
étoit le premier à la reflemblance d'A-
dam. Cependant à la reflemblance de 
qui Caïn & Abel ont-ils été engendrés? 
n'eft ce pas à celle d'Adam? Tout ce 
que Moyfe dit ici n'eft donc pas vrai à 
la lettre. On ne peut pas dire non plus, 
que ce récit foit faux , puifqu'il s'eft 
expliqué dans le chapitre précédent. 
Par conféquent on fera forcé de conve-
nir qu'une pareille expreffion doit être 
expliquée de la manière que j'ai dite. 

Encore une réflexion ( t ) . Du moins 
pourra- t-on dire qu'Adam n'engendra 
aucun fils ni fille avant Seth, puifqu'il 
n'en oft point parlé & qu'il eft dit 
qu'après qu'il eut engendré Seth, ê?c. 
il engendra des fils & des filles. Je fais 
qu'il y a eu des rêveurs parmi les Juifs, 
les Mahométans& les Chrétiens même, 
qui n'ofànt pas (outenir cette opinion 
en p le in , vu qu'ils donnent des fœurs 
& même jumelles à Caïn & à Abel, 
quoiqu'il n'en foit point fait mention 
dans l 'Ecriture, ont du moins foutenu 

. ( 0 V o y e z la Bible avec le feus littéral. 
•I o a k I . p . 63. R e m . 

qu'il y avoit eu une continence volon-
taire entre Adam & Eve depuis la 
mort d'Abel jufqu'à ce que Seth fût en-
gendré. Cette fable eft d'autant plus 
ridicule, que s'appuyant fur le filence 
de l'Ecriture à l'égard des freres aînés 
de Se th , ils affurent un fait dont l'E-
criture ne parle point, & qui eft en-
core moins probable que celui des 
autres enfans d 'Adam, pendant l'es-
pace de 130 ans. Suppofons cepen-
dant cette fable très-véritable, & que 
leur affiiélion fur la mort d'Abel ait 
été fi forte que leur concupifcence 
en ait été fi longtemps amortie: il res-
tera toujours une autre, difficulté. Caïn 
& Abel en offrant un facrifice au Sei-
gneur étoient fans-doute d'un certain 
â g e , dans celui de la raifon. Ceux mê-
me qui prétendent qu'il s'agit toujours 
des premiers nés dans cette généalo-
gie , feront d'autant plus de ce fenti-
ment, qu'ils fuppofent qu'un homme 
de 80 à 90 ans n'étoit pas alors dans 
un âge plus mûr , qu'aujourd'hui à t o 
ou 15, & qu'ils regardent même com-
me précoce la qualité de pere dans 
Caïnan à 70 ans , dans Mahalaël & Hé-
noch à 65 ; & ils auroient raifon, fi, 
comme ils le difenc fort ridiculement, 
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Jared ne fuipere qua 162, Mathufa-
iemà 187, Lameclià 182. J ed i sdonc 
que Caïn & Abel dévoient être d'un 
certain âge. Auifi l'Ecriture dit au 
bout de quelque temps, ou félon l'Hé-
breu à la fin des jours, ce qui marque 
qu'il s'étoit écoulé un long efpace de 
temps ; & en ce cas par quelle raifon 
ces deux freres étant nés d'abord après 
la chûle & peut-être à la fois , Adam 
n'aurait-il engendré aucun enfant, jus-
qu'à là mort d'Abel, dans l'efpace d'en-
viron 127 ans? Le fait me paraît in-
croyable & le contraire inconteflable. 

Pour mo i , j e crois que les Patriar-
ches ont été en état d'engendrer pour 
le moins auifitôt que nous, ou même 
plutôt, & que l'on fe trompe groflié-
rement lorfqu'on fuppofe qu'il devoit 
y avoir de la proportion entre le grand 
âge des Patriarches , & leur faculté 
d 'engendrer, je veux dire que leur en-
fance & leur jeunelfe durait à propor-
tion. Si tout étoit à proportion de 
notre â g e , il faudrait comparer leurs 
fiecles à nos dixaines & alors Caïnan 
aurait engendré à l'âge de 7 ans, Ma-
liajaél & I Iénoch à l'âge de 6; ; ce 
qui l i rai t abfurde; il s'enfuivroit en-
core qu'à l'âge de 6 à 700 ans ils au-

raient 
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roient été caducs, & qu'ils auraient 
palfé les 200 à 2 j o ans reftans dans une 
vieillefle incommode & miférable, ce 
que perfonne ne voudra adopter. Mais 
pourquoi faire de pareilles fuppolitions? 
N e pouvons-nous pas conclure plutôt 
qu'Adam étant forti tout fraichement 
des mains de Dieu, joùiffoit d'une per-
fection, d'une fanté & d'une vigueur 
fans égale, & que fes enfans s'en res-
fentoient ? Fortes gigr.untur Fortibus. 
Nous en voyons l'exemple encore de 
nos jours. Les enfans nés de parens fains 
& vigoureux qui n'ont aucune ma'adie 
héréditaire ni le fang corrompu, s'en 
relfentent toute leur vie , pour peu 
qu'ils foient fobres & modérés. Sou-
vent même cette vigueur paflë à leurs 
defcendans. Comment donc ces Pa-
triarches ; ayant Adam pour pere ou 
pour aycul, vivant modérément, fan« 
excès, ne connoiffant aucun luxe, jouis-
sant d'un air pur, n'auraient- ils pas été 
autant & plus formés que nous a l'âge 
de 20 ans? On dira que les arbres qui 
durent longtemps ont befoin de plus de 
temps pour croître: cela n'eft pas vrai 
généralemenr. J'ai vu moi-même des 
arbres fruitiers en divers fonds. Ceux 
qui étoient en bonne terre & qui fe 

Tome I. Q 
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irouvoient fains, croiffoient prompte-
m t n t , dcvenoiertt gros, portaient des 
fruits de bonne heure & en abondan-
ce , & duraient longtemps. 

D'autres dans un mauvais fol lan-
gu ifloient, n'avançoient point , por-
ioicnt lentement, peu & de mauvais 
fruits , & pénflbient dans peu d'an-
nées. En Amérique, dans un bon 
fond , les arbres croiflent d'une vîteffe 
prodigieufe, portent des fruits dans la 
fécondé ou troifieme année ; & pour-
tant on vo i t , p. Ex. des cacaotiers fau-
vages qui paroiflent avoir grand nom-
bre de fiecles, & ne ceflent d'être aufli 
fertiles que jamais. Chez nous les chê-
nes dans un bon fonds, portent des 
glands allez jeunes, quoiqu'ils durent 
«les Cecles, au-lieu que j'en ai vu plan-
ter de jeunes qui n'ont fair que lan-
guir. Il en eft de même des animaux. 
Les cerfs entrent en rut dès leur 3"". 
année , mais ils font empêchés de s'ac-
coupler par les plus vieux , auxquels 
ils ne peuvent réfifter. Suppofons qu'ils 
n'entrent en rut que dans la fixicme 
année , quelle proportion avec leur 
fige, puifqu'ils vivent plufteurs fiecles, 
comme les hiftoires en font foi? 

Enflons au* hommes; fur les côte» 

(Je Coromandcl & de Malabar on ma-
rie des enfans de 1 2 , de 1 o ans & au-
delfous, qui engendrent. Cependant les 
voyageurs affurent qu'il n'eft pas rare 
d'y voir des pc-rfonnes âgées de plu* 
de 100 ans, & encore leur pays n'eft 
pas des plus fains. 

Mais pourquoi aller fi loin ? On voit 
parmi nous des hommes fains & vi-
goureux , qui pour éviter la débauche 
fe font mariés jeunes, ont eu beaucoup 
d'enfans & ont confervé leur vigueur 
jufques dans un âge fort avancé ; par 
contre d'autres, d'une fan té foible & 
ruinée, qui ont eu peu ou point d'en-
lâns,ont toujours langui & font mor t j 
affez jeunes. Tout ceci prouve ma 
t h e f e , que les premiers hommes ont 
pu fe marier jeunes, & avoir des en-
fans depuis leur jeunefTe jufques fur 
leurs vieux jours. 

L'Auteur ne remarque pas fans rai-
fon, que les générations fe fuivoient 
de près & que les nôtres ne fe fuivent 
qu'à une grande diftance. Combien 
de jeunes-gens qui n'ont jamais vu leur 
Bifayeul , leur Ayeul même? Suppo-
fons pourtant que chacun voie encore 
fon Ayeul, ce fera le plus ordinaire-
ment dans le temps que ni l'Ayeul ni 
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le petit-fils ne feront pas en état d'a-
voir des enfans, l'un étant trop vieux 
& l'autre trop jeune. Par contre, 
/dam vit tous fes defcendans excepté 
Koé. Mathufalah vécut encore avec 
lui 234 ans, & Lamcch 56 ans. Il y a 
toute apparence qu'Adam & Mathufa-
lah turent encore des enfans en même 
temps, par conféqucnt aufli tous fes 
defcendans contemporains de celui-ci, 
& encore plus ceux qui fe trouvoient 
entre deux. Ceci cil très-digne de re-
marque , que g perfonnes defcendantej 
l'une de 1 autre engendrent en même 
temps & pendant tant de fiecles. Si 
donc à cette circonflance on ajoute 
l'air pur & fain dont ils jouifToient & 
leur maniéré de vivre toute fimple, 
avec le fang pur qui couloit dans leurs 
veines , on reconnoîtra qu'une mort 
prématurée devoir être un accident ex-
traordinaire ; au-lieu que chez nous on 
remarque qu'il en meurt | au - deffouj 
d'un an T'3 audefTousde j ans, au-
defTous de dix, autant au - deffous de 
20, j'j entre 20 & 30, jufqu'à 4 0 , 
autant jufqu'à 5 0 , ¡.jufqu 'à 60, T'. jus-
qu'à 7 0 , & le relie au-deffus. Voilà 
donc d'environ 25,000 perfonnes , } 
qui ne viennent pas à l'âge où l ' en 
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Te marie ordinairement, au-lieu qu'on 
peut fuppofer par les raifons que j'ai 
indiquées, qu'alors c'étoit beaucoup fi 
ris mourait dans la jeuneflè. Quelle 
oitference énorme tout ceci ne doit 
J1 P?s faire dans la multiplication des 
nabitans du premier monde? 

Pour foire fentir combien leur nom-
bre devoit etre grand, on peut encore 
tres-bien fuppofer que la Polygmie 3 
ete introduite dans la plupart des fa-
milles anté-diluviennes. 

Lamech, de brace de Caïn, étoit 
Po ygame, fuivant l'Ecriture. On die 
a la vérité que c ^ lui qui l'a intro-
duire Sur q u e | fondement? P,rce que 
cefi le premier dont l'Ecriture parle 
comme d un Polygame. Belle raifon f 
Chaque fois donc que l'Ecriture parle 
pour la premiere fois d'une chofe, on 
devra dire qu'une pareille ne fera ja-
mais arrivée- auparavant ? 

Nous aurons occafion de poufTer ces 

s S i ï S * * * * - * * * * » 

que Lamech a introduit la Polygamie 
»appuient de la raifon qu'il S u i 

P de la race de Caïn, & s'en fer-
O 3 



la Polygamie eil un grand crime. 
Quant à la première raifon, elle eft 

non-feulement frivole, mais contre la 
charité. Qui peut aiTurer que Caïn ne 
fe foit pas converti? Du moins la con-
noiflance de fon péché dont il fentoit 
tout le poids , en difant mon péché eji 
trop grand pour être porté ou pardonné, 
t f t un grand pas vers la repentance. 
Mais fuppofons qu'il foit mort dans 
l ' impénitcnce, s'enfuit-il que tous fes 
defcendans aient été des fcélérats & 
des réprouvés? 

Ceux qui raifonnent ainfi doivent 
craindre qu'on ne porte le même ju-
gement contre eux, n'y ayant perfon-
ne dans le monde qui n'ait eu des mé-
dians & des impies parmi fes ancêtres. 
Il paroît même que Jéfus-Chrift ait 
voulu nous guérir de ce manque de 
chari té , en nous mettant fous les yeux 
plu fleurs de fes ancêtres dont la con-
duite a été déréglée. P . Ex. Phares fut 
engendré par Juda de Tharnar, fa bru , 
par incefte ; Boas par Salma de Rahab 
qu'on repréfente comme une femme pu-
blique; & combien y en avoit-il parmi 
ies Rois de Juda qui étoient idolâtres 
& méchans? Cependant Jéfus-Chrift 

ne dédaigna pas d'en defeendre, fans-
doute pour nous apprendre que Dieu 
ne punit pas l'iniquité des ancêtres dans 
leurs defeendans qui peuvent égale-
ment avoir part aux grâces & à l'es-
prit de Dieu. Les Séthites fe trou-
voient dans la même idée puifqu'ils ne 
fe faifoient pas de la peine d'impofec 
les nous des Caïnites à leurs fils, com-
me Hénoch, Jared, Lamech. 

Cham a été maudit de N o é , cepen? 
dant ne fe t rouve- t - i l pas plulkurs 
Tnéologiens qui prétendent qu'il a 
été le Melchifédee, ou du moins que 
Melchifédee étoit un des defeendana 
de Cham? 

Enfin nous voyons de nos jours des 
peres vicieux qui ont des enfans ver-
tueux & vice verfd. 

Cela fuffic quant au premier point de 
ce raifonnement. 

Quant au fécond qui donne la Poly-
gamie pour un grand crime, je ne puis 
me perfuader qu'elle l'ait été fous l'An-
cien Teftament. 

Un Prince, un Magillrat donne des 
lo:x contre tous les abus qui s'intro-
duifent, ou qu'on prévoit pouvoir fe 
comoi -r re. Comment Dieu ne l'auroie 

•i l pas fait? 
• O » 



Cependant il n'en a point donné É-
deflus. Jacob avoit deux femmes qui 
même étoient fœurs, outre deux con-
cubines, & Dieu fe manifefloit à lui 
comme à un ami ; il lui faifoit même 
un honneur qu'il n'avoit jamais accor-
dé à d'autre, il luttoit avec lui & s'en 
laifloit vaincre. David, cette homme 
félon le cœur de Dieu, avoit un grand 
nombre de femmes, ÎSc. Dieu donna 
ÈMoyfe des loix fur tous les cas ima-
ginables concernant le culte Divin, la 
mora 'e , le mariage, la police, la fan-
té même. Les loix fur le mariage font 
très-détaillées, & Dieu ne donna au-
cune loi contre la Polygamie, abus qui 
étoit fort commun, tandis qu'il défen-
doit de ne point faire de mélange dans 
la femaille, ni dans les étoffes & d'au-
tres chofes d'auiïi peu d'importance à 
nos yeux. Il faut donc dire qu'il a au-
torilé la Polygamie, ou qu'il l'a permi-
fe par fon filence. 

Je n'approuve ainfi, ni ne defaprou-
ve les Polygames de l'Ancien Tefla-
ment ; mais je veux feulement faire 
voir que la Polygamie ayant été a'ors 
de permill on divine, on ne peut pas 
conclure, Lamech étoit Polvgame, er-
¡o il étoit impie. 

O a 

de rAmérique, Jir 
On dira, il eft vrai : Dieu a toléré la 

Polygamie fous la loi, mais non pas 
avant le déluge. La dilb'néh'on ferait 
frivole. Quoi I Dieu qui a impofé un 
joug pefant au peuple Jui f , qui l'a g ê . 
né par quantité de lo ix , lai aurait 
permis un péché anfli grand qu'on 
nous repréfente la Polygamie ? Dieu 
l'ayant permis au genre*humain dans fe 
décadence & dans fon état de langueur 
pour ainfi dire, ne l'aurait pas permis 
lorfqu'il fe trouvoit dans toute fa fraî-
cheur, fa vigueur & dans une fanté f j 
parfaite que celle qui a fuivi en eft à-
peine l'ombre? C'elt ce qui paraît en-
tiérement infoutenable. Gen. V. i. il 
e f ld i t . Quand les hommes eurent com-
mencé à fe multiplier fur la terre, & 
qu'ils eurent engendré des filles, QV, 
l'iufieurs Auteurs fenfés ont conclu de-
i i que les filles étoient en plus grand 
nombre que les garçons & que cela-
avoir mis la Polygamie en ufage. 

Je ne donne ceci que pour une p r » 
habilité. Mais fi. la Polygamie avoit 
été introduite alors allez généralement,, 
quel n'aurait pas été le nombre des 
hommes qui ont exifle avant le déluge?' 

Il y a d e s Auteurs qui-fuppofent qu'à: 
la mort d'Afciel. il a- exiité- olus de-

0 . 5 - ^ 
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4,000 âmes, d'autres pouffent ce CaT-
cul jufqu'à ioo,ooo. Le favant Com-
mentateur de la Bible avec le fera lit-
téral , veut que le nombre au temps dit 
déluge foit monté à plus de i co .ooo 
mil ions d'ames, ajoutant que c \ f t 20 
fois plus que la terre n'en contient à-
préfent. Airfi il fuppoferoit le nombre 
des habitans d'aujourd'hui être de j , o c o 
millions: calcul que je trouve plus ap-
prochant du vraifemblable que celui 
de 350. Si au refte l'Auteur fuppofe 
que les hommes ont été en'f i grand 
nombre , qu'ils n'auroient pis trouvé 
à fe placer fur la terre s'il y avoit eu 
nn Océan , il n'a pas été dans le fys-
tême de Telliamcd qui donne dans 
une autre extrémité beaucoup plus ri-
dicule. 

C H A P I T R E V I I I . 

H'y a eu des nuages, 1le la pluie, £3* l'on 
a m F m-en-ciel avant le déluge. 

S i je fuis convenu avec Whifton que 
Ife nombre des habitans du premier 
• tonde étoit trés-grand , je ne con-
viendrai pas avec cet Auteur de pin» 
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fieurs autres principes. Il fuppofe qu'il 
n'y a point eu de nuages épars avant 
le déluge. „ L'air, dit-il (Livre III. Ch. 
„ 1. Phénomène XWIII) n'avoit alors 
„ aucune grofie maflê de vapeurs ou 
„ de nuages qui s'y foutinlîent pen-
„ dant longtemps. Il n'avoit aucune» 
„ grofics gouttes de pluie qui tombas-
„ fent en abondance à la fois en gros-
„ fe pluie, mais la terre étoit arrofée 
„ par des brouillards fubtift & doux 

- „ qui fe levoient lé jour & retom-
„ boient la nuit en grande quantité. 
„ Cette opinion eft une fuite de l'air 
„ pur & rare qui euveloppoit origi-
„ nairement la terre. Ce qui s'accor-
„ de avec la description du fiecle d 'or 
„ & qu'avant le déluge il n 'y avoit 
„ point d'arc en ciel." 

„ Phén. XXXIX. L'air avant le dé-
„ luge étoit exempt de tout orage & 
„ de tous ces mouvemens fur la terre: 
„ & fur mer que nous ne fentons que-
„ trop. Ce qui fe prouve par le précé-
„ dent , l'air n'ayant point de nuages, 
„ puifqu'il n'y avoit point d'arc-en-
„ c ie l , il ne pouvoit exifter aucun 
„ vent violent qui chafllt les nuages 
„ & les condenfàt en gouttes de p lu ie ; 

ce qui devient auffi très-vraifembla«-
0 6 
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„ ble, par le temps calme qu'il a fai t 
„ les cinq premiers mois du déluge." 

Quant à l'arc - en - ciel, il prétend-
prouver qu'il n'a point exifté avant le 
déluge, par les paroles de l'Ecriture. 

Raifonnons un peu. Nous avons 
remarqué ci-deflus que l'Auteur fou-
tient que toutes les eaux inférieures 
font montées en vapeurs, & redefcen-
dues, pour former les lacs, les rivie-
res, t fc . Ici il accorde aulli qu'elles fe 
font élevées le jour & qu'elfes font re-
defcendues la nu i t , & en même temps 
il nie qu'il y ait eu des pluies. Gomment 
le prouve t i l? Parce, dit-il, qu'il n'y 
a point eu de vent qui les ait chaflees, 
comprimées & condenfées. Comment 
prouve t-il qu'il n'y a point eu de vent? 
Parce qu'il n'y a point eu de nuages. 

Voilà fa maniéré ordinaire de prou-
ver. Il fuppofe une hypothefe & il la. 
prouve par la fuivante: il prouve la 
fécondé par la premiere qui avoit be-
foin de la fécondé prouvée pour être 
teçue. Par un cercle pareil tout cil fa-
«nie à prouver. Si ondifoit . l 'Auteureft. 
timbré parce qu'il foutient une faus-
fe hypothefe , & enfuite l'hyDothefe 
eft fou»? parce que l'Auteur eft t i m -
bré, que diroic-ild'ufl pareil argument5 
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Ce feroit pourtant précisément fuivre-
ià méthode. 

Ajoutons que les brouillards s'amas-
fent & fe condenfent par l'air, mais 
il n'y faut pas les vents forts qu'il fup-
pofe. Ne voyons-nous pas très-fou-
vent les brouillards s'élever , former 
des nuages & retomber, fans ces vents 
violens ? Quand même donc fa preuve 
& fon alfertion feroient aufli véritables 
qu'elles ne le font pas, elles ne prou-
veraient rien. Où eft-ce donc qu'il pê-
che cette hypothefe, qu'il n'y a point 
eu de pluie ni de vent avant le déluge? 
L'Ecriture n'en parle pas ; je l'ai dit & 
je ferai obligé de le répéter fouvent 
contre l 'Auteur, ces preuves négati-
ves ne fervent à rien. Si nous exami-
nons même les partages de l'Ecritu-
re qu'il fait valoir, ils feront plus favo-
rab'es à mon fyftême qu'au fien. 

Gen. II. 5. 6. „ Car l'Eternel Dieu 
„ n'avoit point encore fait pleuvoir 
„ fur la terre, & il n'y avoit point 
„ d'homme pour cu'tiver la terre; mais-
„ une vapeur ou brouillard s'élevoit de 
„ la terre, & arrofoit toute la furface--
„ de la terre." Qui ne voit par-là q u e 
Moyfe raconte ce qui s'eft parte avanc 
Ja- formation de l'homme ? Ot dire-

0 7. 
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que , parce qu'alors il n'étoit tombé au-
cune pluie, par conlequenc il n'y en a 
point eu après,c 'ef t comme fi l'on di-
foit qu'alors il n'y avoit aucun homme 
pour cultiver la terre, & que par con-
féquem il n'y en a pas eu en fuite. Moy-
fe joint l'un & l'autre, & fixe ainfr 
l'époque où les pluies commencèrent, 
& où l'homme fut formé. 

L'Auteur convient que les vapeurs 
font montées & redefcendaes ; il dit 
que c'eft en rofée, moi je dis que c'efc 
en pluie. L'hiftoire n'en décidant r ien, 
il faut avoir recours à la raifon & î 
l 'expérience; je me flatte qu'elles fe-
ront de mon côté, fur-tout par ce qui 
a été déjà dit cideffus Thefe 5 e . T o u -
tes les eaux inférieures étant montées 
& redefeendues pour former les lacs 
& les rivieres, fe jon l'Auteur, je ne 
puis m'en former aucune idée,à moin» 
qu'elles ne foient tombées en pluie, & 
fi les vapeurs font toujours montées & 
defeendues, je ne puis concevoir com-
ment il n'y a eu ni nuages ni pluie. 
L 'autre paflige, (Gen. VUL 2.) qu'il 
ci te, prouve que tous les effets naturels 
ont été alors comme après le déluge. 
Dieu ne dit pas qu'il a changé quelque 
« h a f e , mais que tant que la terredurera, 
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les femailles & les moiffons, le froid 
& le chaud, l'été & l'hyver, le jour 
& la n u i t , ne ceffercmt point. C e n ' e -
toit donc pas alors qu'arriva un chan-
gement dans l'équinoxe, ou que la ter-
re prit un autre mouvement. Enfin ce 
n'eft pas alors feulement que l'été & 
l'hyver, le chaud & le froid commen-
cèrent ; mais Dieu voulut que tout cela 
ne ceffât point & que la terre n'éprou-
vai aucun changement effentiel. 11 n'y 
eft pas parlé de la pluie , il eft vrai. 
Riais s'il n'eft arrivé aucun changement 
effentiel dans tout l'ordre de la nature, 
il n'en fera pas arrivé à cet égard, puis-
qu'on ne fauroit concevoir qu'il y ait 
l'hyver & l 'été, & apparemment le 
printems & l'automne, fans nuages, 
fans pluie, & fans neige. 

Confidérons l'article de l 'arc-encief. 
S'il y a eu des nuages & par conféquent 
de la pluie avant le déluge, comme 
peu de perfonnes en ont douté jufqu'à 
préfent,exceptéWhifton & Burnet, il 
y a eu fans-doute un arc-en-ciel: la 
même caufe aura produit les mêmes 
effets. Mais,pour ne pas tomber dans 
le rrêuie cercle vicieux de l'Auteur qui 
prouve des hypothefes par d'autres hy-
po ihefes , examinons l i l'Ecriture dit 
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pofitivement que l 'arc-en-ciel n'a pa î ' 
ru qu'après le déluge. Il ef t dit G en. 
Î f - '3- » J'ai mis" fuivant le texte-
ilebreu non je mettrai fuivant c e 
que plufieurs ont traduit. „ J-aj ,„•„. 
, , mon arc dans la nuée & il fera pour 
» ligne de l'Alliance entre moi & la 
" , c f r r e - " Par conféquent c'eft un figni 
qu il avoit déjà mis dans la nuée & qu'if 
n y mettoit pas alors. C'étoit un ligna 
arbitraire que Dieu choifilToit fort con-
venablement, cet arc ne paroiflànt ia-
mais qu avec la pluie. Toutes les fois 
que la pluie furvient & que l'arc fe fait 
voir , nous avons le ligne de l'alliance, 
qui nous allure que ces orages, quel* 
que forts qu'ils foient , ne cauferonc 
jamais une inondation audi conlidéra-

. . d o n c C 0 l n m c fi Dieu eût d i t : 
V oici l'arc-en-ciel que vous avez fou-

, , vent vu & admiré comme un Phé-
» nomene très-particulier, vous favez 
" 3 ? a l e f o l e i l & l a pluie le produifenr 

C elt cet arc que je vais vous donner 
» pour ligne de mon alliance, afin que 
„ chaque fois que vous le verrez vous 
„ vous fou veniez du déluge & en meme 
„ temps de l'alliance que je viens dé 
„ contracter avec vous. " Il en effc de 
œ 'igneconinie des autres queDieunou* 

a donnés pour garans de fes promettes. 
Il avoit exiflé auparavant. Car le pré-
puce qu'il falloir retrancher par la cir-
concifion, l'Agneau Pafcal , l'eau du 
baptême, font autant de fignes de l'al-
liance divine & de fes promefies : tous 
ces fignes ont exiflé avant que Dieu 
les eût confacrés à cet ufage. C'ell donc 
fans raifon qu'on fuppofe qu'il n'y a 
point eu alors de pluie. 

C H A P I T R E IX. 

Or. a mangé de la chair avant le 
déluge &? l'on a bu du vin. 

\ \ hiilon foutient encore qu'il étoit 
défendu de manger la chair des ani-
maux avant le déluge. „ Ceux, dit-il, 
„ qui vivoient avant le déluge, pou-
„ voient manger des fruits de la ter-
„ r e , mais l'ufage de la chair ne leur 
„ fut accordé qu'après le déluge. Car 
„ Dieu dit à nos premiers parens: 
„ Voici , je vous ai donné toute herbe 
„ portant femenec, & qui elt fur tou-
„ te la terre ; & tout arbre qui a en 
, , foi du fruit d'arbre portant lèmen-
„ c e , vous fera pour nourriture." 



Ces fortes d'idées viennent unique-
ment , ou de ce qu'on prend le filence 
de l'Ecriture pour une preuve, ou de 
ce qu'on ne diftingue pas entre l'état 
d'innoncence & celui d'après la chiite 
de l'homme J'ai déjà eu occafion de 
remarquer combien les preuves néga-
tives tirées de ce filence font frivoles 
& qu'on pourrait par cette façon de 
raiSonner tirer les conféquenccs lesplus 
abfurdes. Venons à l'autre point. 

Dieu avoit donné cet ordre & cette 
permifiion aux Protoplaltes dans leur 
état d'innocence. & il ne faut pas dou-
ter que , s'ils l'avoient confervée, ils 
n'auraient jamais mangé la chair des 
animaux, mais fe feraient contentés 
des fruits, tout comme aufii ils ne fe 
feraient jamais fervis d'h.bill.-mens, 
de maifons & de mille "autres chofes 
que le befoin & le luxe a fait inventer 
à eux, ou à leurs fuccefieurs. 

On dira que pour les habits Dieu les 
leur a faits & qu'ainlï cette comparaî-
fon n'eft pas julte. Il eft vrai que la 
permifiion de manger la chair n'eft pas 
exprimée, mais du-moins voit-on par 
cer exemple que leur état , leur nature & 
leurconfti utionont changé par la chii-
te , & qu'ils font devenus plus foihles. 

La mort dont ils étoient menacés 
j 'eft emparée de leur corps & en a fait 
fon fiege; 'outes les maladies s'y font 
introduites & ont ruiné fa fanté, toute 
fa conftitution s'eft altérée & affoibhe, 
il ne lui reftoit à proportion que peu 
de fa premiere vigueur. I-es appétits 
déréglés, la concupifcence & les pas-
sons prirent le deflus. Ces maux réu-
nis r e pouvoient manquer de déranger 
toute la machine. 

Si Moyfe n'a pas exprimé cette per-
mifiion , c'eft parce qu'il ne l'a pas cru 
nételTaire, non plus que mille autres 
chofes qu'il pafle fous filence. J'ai par-
lé des maifons. Il eft (Tir que Dieu ne 
leur en avoit pas conftruit dans le pa-
radis, où ces hommes fans-doute dans 
l'état d'innocence auraient vécu fous 
des berceaux d'arbres. Cependant Dieu 
ne leur a jamais donné la permiflvn 
de bâtir ni maifons, ni villes. Elles 
n'en font pas moins permifes pour ce-
la. Jérufalem a été nommée fouvent la 
Cité fainte, & Dieu a ordonné qu'on 
lui conftruisît une maifon. Enfin li on 
vouloir fe fervir des preuves négatives 
tirées du filence de l'Ecriture,on tom-
berait , je le répète, dans mille ridicules. 

Je vais pourtant donner encore d'ac-
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très preuves. Gcn. III. 2t. Dieu fit S 
Adam & à fa femme des robes de 
peaux, & les en revêtit. Où eft-ce 
que Dieu prit ces peaux? Eft-ce qu'il 
les créa ? Perfonne n'oferoit foutenir 
une pareille abfurdité. Je fais qu'on dit 
que c étoit des animaux qu'ils facrifie-
rent à Dieu par fon ordre. Qu'on pren-
ne garde à cette raifon. Eft-ce que 
celle qu'on allégué contre la permifiion 

manger de la chair des animaux, 
ne tire pas fa force principale du filen-
ce de I Ecriture ? Comment donc le 
fervir d une folution fi contraire à cet 
ax iome, vu qu'il ne fe trouve pas le 
moindre veftige dé cet ordre dins la 
même Ecriture? On dit la même cho-
ï j f T » s ' a gi t du facrifice de Caïn 
& d A bel. On prétend qu'il a été 
prêtent par un ordre formel de Dieu 
Je veux être plus confequent que me» 
antagoniftes. J'accorde que les facrifi-
ces lont dinfpiration divine, quoique 
I Ecriture n'en dffir pas un mot: Nous 
ne lommes pourtant pas encore au bout 
de nos difficultés. I l e f td ic Cb IV 4 
qu Abel offrit des premiers-nés de fon 
troupeau & de leur graiffe. Ce p a f f a g e r 

dérange les partifans de la prétendue 
e 0 0 non-permilïon de manger 

la chair. Ils prévoient qu'on leur de-
mandera: Si Abel a offert de la.graiflè 
c'eft-à-dire les morceaux les plus gras 
& les meilleurs de fes Geniffes, de fes 
Veaux, ou de fes Agneaux, que fit-
il du refte? Comment pouvoit-il favoir 
que clétoit-là le meilleur, s'il n'en avoit 
jamais goûté? Ils tâchent de fe tirer 
de cette objeflion par divers moyens. 
Les uns fuppofent que ce n'étoit pas 
la graiffe qu'il offroit , mais le lait, la 
c rème, le beurre , ou bien la laine. 
En difant que le même mot peut li-
gnifier de la graiffe, du la i t , ou du 
laitage, ou en affirmant que Dieu n'a 
créé de chaque forte d'animaux qu'un 
couple, & qu'ainfi ils ne fe feraient 
pas fuffifamme-nt multipliés pour en 
faire des facrjfices? 

Quant à la première raifon , j e I3 
trouve peu concluante. Il eft vrai que 
la racine Lac mulfit, ou le fubftan-
tif a1;? Lac, pourrait conduire à cette 
opinion; mais a j n eft adeps & de tout 
temps on a lu ici qui vient né-
ceffairement de a j n & non de 3>rr. 
Aufli ce mot revient quantité de fois 
dans les Livres de Moyfe & ailleurs où 
il eft parlé de la graiffe du facrifice. 

Suppolons que cette réponfe ne fuf-
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file pas. Où eft-ce que nous trouvons 
que Dieu ait jamais ordonné de lui fa-
crifier du laitage & fur-tout de la lai-
ne ? Ne font-ce-pas des alertions bien 
gratuites? 

Lorfqu'on dit que Dieu n'a créé 
qu'un couple de chaque forte d'ani-
maux, quelles preuves en a - t o n ? H 
eft dit Gin. I. 24. „ Que la terre pro-
„ duife des animaux vivans félon leur 
„ efpece. " Eft-ce donc que la feule ter-
re aux environs du paradis avoit cette 
vertu productrice? Il n'y a pas appa-
rence ; bien plutôt on doit croire qu'el-
le en a produit dans toutes les parties 
du globe. Et fi les partifans de cette 
opinion ne veulent pas s'en défifter, je 
leur demande encore une fois, fi Dieu 
a créé les peaux dont il revêtit Adam 
& Eve , puifque fi Dieu n'avoit créé 
qu'un couple de chaque forte, le voilà 
détruit pour cette efpece,en tuant une 
ou plufieurs paires pour couvrir la nu-
dité de nos premiers parens? 

Accordons pourtant pour un moment 
cette thefe , quoique infoutenable, que 
Dieu n'a créé qu'un couple de chaque 
forte. Eft-ce que dans l'efpace de 129 
ans il n'en devoit pas provenir des 
troupeaux très - nombreux dans un 

temps où les animaux jouifloient de 
l'air le plus pur, de la conftitution I3 
meilleure, des pâturages les plus gras , 
fSc. Encore aujourd'hui quelle aug-
mentation ne voyons-nous pas dans 
nos troupeaux? 

Venons à la thefe même. Nous fa-
vons que de tout temps & encore au-
jourd'hui, lorfqu'on fait des piéfens 
aux perfonnes qu'on veut honorer & 
dont on captive la bienveillance , on 
choifit tout ce qu'on a de plus exquis 
& de meilleur. Cette maxime a tou-
jours été généralement reçue : 
•Munira, crede mibi, plaçant homme!• 

que Deofque. 
C'eft donc à ce lentiment général 

qu'on doit rapporter la coutume de tous 
les peuples, des Juifs & des payens 
même qui ont offert à Dieu la graiffe 
& tout ce qu'il y avoit de plus excel-
lent parmi leur bétail. Qu'on ne dilè 
pas que c'eft Dieu qui en a donné l'or-
dre dans la Loi Lévitique. Mais dira-
t-on^ueDieu l'a demandé comme étant 
le meilleur par rapport à lui, puifqu'il 
ne fe repaît pas de la graiffe & du fang 
des animaux ? C'étoit par rapport aux 
hommes pour lefquels les n orc.aux 
gras étoient fans contredit les plus dé-
licats & les plus agréables, C'étoit afin 
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de leur faire connoîtrc qu'on doit fa-
crifier à Dieu tout ce que l'homme a 
de plus agréable & de plus précieux, 
& de les conduire ainfi au facrifice du 
cœur & de la volonté. Cette raifon 
ne pouvant être conteftée, pourquoi 
Abel auroit-il offert à Dieu la graiffe 
des animaux, ou de fes troupeaux? 
Pourquoi même Dieu le lui auroit-il 
ordonné , fi même on veut fuppofcr 
cet ordre dont il n'eft point parlé? 
Abel aurait pu facrifier aufli bien les 
os que la graiffe, s'il n'avoit fu que 
l'un valoit mieux que l'autre ; & Dieu 
apparemment, quant à lui , l'aurait 
agrc'é également, ne regardant que le 
cœur, & l'intention qui aurait été éga-
lement bonne & droite; il faut donc 
qu'Abel en ait fu faire la différence par 
lui-même, & que par conféquent il ait 
connu le goût & la faveur de la chair 
& de la graiffe. 

Qu'on me permette d'ajouter ici que 
ceux qui s'appuyant fur le même fi-
lence de Moyfe , foutiennent qpe le 
vin n'étoit pas connu avant le dé-
luge , & que c'eft N o é qui l'a inven-
té après être forti de l'arche, me pa-
roiffent dans l'erreur. En effet qu'on 
& rappelle que Jéfus-Chrift parlant de 
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la race réprouvée qui vivoit avant le 
déluge ,dit qu'ils ont mangé & bu. On 
ne voudra pas affurer qu'il parloir du 
manger & du boire ordinaire & de ce 
qu'exigeoit leur fuftentation & la nour-
riture néceffaire, mais qu'il veut taxer 
d 'excès , de luxe & de débauche les 
habitans du premier monde. Quel-
le débauche.pouvoient-ils donc faire 
sils mangeoient feulement des fruits, 
s ils broutoient l 'herbe, & buvoient 
de l'eau? D i r a - t - o n qu'ils pouvoient 
avoir d'autres liqueurs fortes fans que 
pour cela ils euffent connu le v in? 
Quelle liqueur fera-ce? De la biere", 
boiffon fi connue aujourd'hui, mais 
peut-être la plus difficile à inventer? 
Un homme, j e ne dis pas ftupide, mais 
ingenieux, à qui l'on dirait que c'eft 
une eau tirée du bled & du houblon 
ranimerait des années entieres avant 
de réuffir a en faire. Sera-ce de l'eau 
de vie ? Si on ne connoiffoit ni biere 
ni vin, ni pareilles liqueurs, on n'au-
ra pas eu apparemment de l'eau de vie. 
I-a diftilation ne peut être comptée 
parmi les premieres inventions. Qu'on 
fe rappelle ce que j'ai dit ci-deffus à 
I occalion de l'invention de la naviga-
non ; qu'il faut toujours fuppofer que 



333 De la Population 
les inventions les plus faciles, & celles 
dont les principes fe font aifément of-
ferts par les circonftances, doivent 
avoir été les premieres. Le cidre, l'hy-
dromel & le vin auront donc été les 
premieres liqueurs fortes. Dès qu'il faut 
convenir qu'il y a eu parmi les plantes 
primitives de la création des ceps de 
vigne, il faut auffi accorder que le vin 
n'a pas été longtemps inconnu aux 
hommes. 

Tou t ceux qui ont été à portée d'a-
voir des raif ins , ont bientôt expéri-
menté que le jus tiré des grains de ce 
fruit e(l une liqueur très-agréable, com-
me j'ai vu faire à des enfans qui igno-
raient parfaitement que le vin fe ti-
rait des raiflns; bientôt ils en auront 
voulu avoir en quantité croyant qu'elle 
fe confervoit toujours en moût. Il a 
fermenté & ils auront voulu goûter 
s'il ne s'étoit point corrompu; ils ont 
trouvé que non , qu'en perdant de (à 
douceur il acquérait de la force, fe 
confervoit longtemps, & les voilà en 
train de cultiver une plante aulli utile 
qu'agréable. J e foutiens donc que le 
vin a été plutôt connu que le pain, vu 
qu'il falloit un temps infini avant de 
connoître l'ufage du bled, la maniéré 
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de le moudre , & celle d'en faire le 
pain, au-lieu que celle de tirer le jus. 
du raifin fe préfentoit d'abord à l'idée 
de chacun. 

On objeéte que Noé , cet homme 
li pieux, ne fe ferait pas enivré s'il 
avoit connu toute la force du vin. Cet-
te raifon ne conclud abfolument rien. 
Noé connoiffant le vin commença à 
planter la vigne; fes provifions étoient 
epuifecs pendant la clôture qu'il avoit 
efluyee. Sévré de cette agréable li-
queur à laquelle il étoit depuis long-
temps accoutumé, aufîïtôt que le vin 
fut fait il voulut en boire; le vin étoit 
nouveau & fumeux, peut-être même 
que la différence du terroir après le dé-
luge le rendoit te l , il lui donna à la 
tete, comme il arrive aux plus honnê-
tes gens , & le voilà pris contre fa vo-
lonté & fon attente. 11 n'eft perfonne 
qui na î t expérimenté combien ladis-
pofition eft différente dans le même 
homme ; fouvent il eft pris de deux 
verres de vin, & d'autres fois trois ou 
quatre bouteilles ne l i v r e r a i e n t pas. 

™ n . Pour ne pas m'arrêter plus long-
temps fur cet ar t ic le , il fuîvroit d -
principes que j'attaque, que le vin de-
vra i t être défendu à jamais, puifquo. 
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nous ne trouvons pas que Dieu ait ja-
mais donne la permiffion d'en ufer. 

Revenons à la chair des animaux & 
à la permiffion divine exprimée Gen. 
IX. 2. 3. 11 me paroît que par une 
paraphrafe raifonnable tout devient 
clair. C'eft comme fi Dieu avoit d i t : 
Vous , les relies du genre humain, ou 
¿es nations vos compatriotes ; vous 
favez que j'avois créé parfaits Adam 
& E v e , que j e les avois menacés de 
la mort en cas de tranfgrefiion de mes 
commandemens ; ils n'ont pas laiffé d'y 
contrevenir; j'ai été allez miféricor-
dieux pour ne pas les punir dé mort 
à l'inilant m ê m e , me contentant de 
les rendre mortels. Leurs defcendans 
ne fe font pas corrigés en reconnois-
fance de mes bontés infinies, au-con-
traire ils ont fait pis , & fe font tel-
lement corrompus qu'ils ont excité 
ma jufte colere, & je les ai extermi-
nés ; ne craignez pourtant plus rien. 
L e genre humain auroit mérité que du 
moins je lui ôtafle la domination fut 
les animaux ; je nfrn ferai r ien, je fuis 
appaifé ; je fais mon alliance avec vous, 
& pour preuve de cela, je vous con-
firme cette domination & vous rends 
derechef les maîtres abfolus de la ter-. 
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re & de tous les animaux qui l'ha-
bitent ; tellement qu'à l'avenir vous 
pourrez encore vous en fervir pour 
votre nourriture comme par le pafie. 

Je crois que catte paraphrafe eit 
plus raifonnable que la thefe contraire. 

C H A P I T R E X. 

Les parties de notre globe ne font pas 
rangées fuivant leur pefanteur fpèci-
fique. 

L e s colomnes des montagnes font 
moins pefantes & moins compares que 
les autres colomnes. Paradoxe que 
l'Auteur . avance Livre U. Hypotb. 11. 
Et qu'il s'efforce de prouver/ 

„ Les montagnes, dit-il, confident 
„ ordinairement en rochers & pier-
„ res qui à la vérité font plus pefan-
„ tes que la couche extérieure de la 
„ terre, ou la terre à jardin ; mais en 
„ les comparant avec le fond de la 
„ terre, (la croûte étant l'effet du dé-
„ luge comme il fera démontré) ou 
„ avec les mines, nous trouverons la 
„ preuve de cette affertion. 

„ Dailleurs ces corps compactes & 
P 3 
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„ pefans des métaux d ' o r , d'argent, 
„ de plomb, (SE. fe trouvent pour la 
„ plupart, Gnon uniquement & feule-
„ ment, dans les entrailles des monta-
„ gnes." On croirait que, fuivant ce 
fyftême, ces métaux devroient fe trou- • 
ver plus proche du centre qu'ils ne fe 
trouvent ; en ce cas il faudrait aufli fup-
pofer que les colomnes qui les foutien-
nen t , font plus légères que les colom-
nes voiûnes: ce qui peut être accor-
dé quant au tou t , & qu'elles ne font pas 
plus pefantes que d'autres qui fe trou-
vent dans le même éloignement du 
centre. 

„ Il ajoute que les montagnes font 
„ l'origine & le commencement des 
„ fources & fontaines. Or il eft prou-
„ vé par le D' . W o d w a r d , que celles-
„ ci ne proviennent pas des vapeurs 
„ ferrées & chalTées contre les monta-
„ gnes, ni de la feule chûte des pluies 
„ & defeente de l'humidité, mais des 
„ eaux qui viennent des entrailles de 
„ la terre & que ce font des vapeurs 
„ excitées & élevées par une chaleur 
„ fouterraine qui amene la plus gran-
,, de partie de l'eau. 

„ Il dit que les vapeurs fe trouvent 
„ dans les montagnes & non dans les 
„ plaines, ce qui appuie la preuve 
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„ précédente. Enfin que les tremble-
„ mens de terre font les plus fréquens 

. „ dans les pays montagneux, d'où il 
„ tire la même conféquence. " Je ne 
dirai rien ici de ces deux dernieres fup-
pofitions que je traiterai à l'occafion 
de la thefe 21. Examinons feulement 
les trois premières. 

Dans l'hypothefe précédente l'Au-
teur afliire la même chofe, en fe réfé-
rant aux loix de la pefanteur, en quoi 
il a raifon ; ce qui pourtant fait contre 
fa thefe. Si ces loix avoient lieu ici, 
tous les métaux, au-moins les pefans, 
comme l'or, l'argent, le mercure, le 
plomb, (SE. ne fe trouveraient pas. 
Ils feraient cachés vers le centre, & 
nous feraient entièrement inconnus. Ou 
s'ils paroilToient vers la furface de la 
terre, tout le delTous fe trouverait de 
la même matière ou d'une autre encore 
plus compacte, ce qui eft contraire à 
l'expérience. Les métaux & les miné-
raux ne fe trouvent jamais par cou-
ches, mais par veines de diverfe gros-
feur & epaifleur, femblables à une ma-
tière végétative, y ayant un tronc, des 
branches, & d e petits rameaux, fans 
inivre en aucune manière les loix de la 
gravité. 

P + 



Bien p lus ,en Nigritie on trouve l'or 
à la furface de la ter re , & ailleurs à 
une très-petite profondeur , Si cela non 
dans les montagnes , mais dans les plai-
nes qui font pourtant fuivant l'Auteur 
l'ouvrage du déluge. Pour ce qui re-
garde les montagnes, elles font élevées 
au-deffus des plaines, & c'eft dans ces 
montagnes que fe trouvent ordinaire-
ment les métaux, c'eft pourquoi les 
Allemands, nomment les mines Berg-
werk, travaux des montagnes. En e f fe t , 
c 'eft quelquefois dans des endroits éle-
vés defdites montagnes , dont la co-
lomne eft de r o c h e , ou au niveau de la 
plaine, que fe trouvent les métaux Si 
les minéraux, & quelquefois plus bas. 
T o u t cela ne fuit pas les loix de la pe-
fanteur. Si la formation de ce globe, 
décrite par M o y f e , avoit été réglée par 
ces lo ix , que les rochers & les pierres 
euffent été formés de fable, & que les 
particules métalliques fe fulTent pofées 
en même temps fuivant les loix de la 
g rav i t é ; j e le répé té , on ne devroit 
t rouver aucun métal qu'à la profondeur 
de plufieurs mille pieds; que dis-je, à 
celle de plufieurs'cents lieues de la fur-
f ace de la t e r re , & ils devraient com-
pofer la première couche après le liqui-
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d e , que Whi f t on fuppofe autour du 
feu central ; encore ne fauroit-on com-
prendre comment ce liquide beau-
coup moins pefant que toutes ces par-
ties terreftres & métalliques,aurait pu 
les foutenir. T o u t en un mot montre 
que les loix de la pefanteur n'ont poinc 
é té obfervées , ni dans la création d a 
la t e r re , ni dans cette croûte fupérieu-
r e , ou cette enveloppe qui lèlon notre 
Auteur a du fe rompre au temps du 
déluge. 

On a creufé à une très-grande profon-
deur ; ( 1 ) la première croûte en une 
infinité d'endroits e f t de bonne t e r re , 
dans d'autres c'eft du l imon, de l'ar-
gi le , des pierres , du gravier ou du 
fable , &?r. fouvent une couche de g ra -
vier aura au-deffous une couche d'ar-
gile ou de limon, Si vice verfd. 

Ce que j'ai dit ci-deflus des mines fe 
confirme par ce qu'on fait entr 'autres 
de celle du Potof i , qui comme pres-
que toutes les autres, a été découver-
te par hazard, la mine s'étant mon-
trée dans la furface & à jour. On y z 
creufé Si travaillé, Si aujourd'hui la 

(1) Varenius décrit les direrfes couchtt 
d'un puits très-profond doit la pe&nteur fpé-
ciûque n'eti point obferWe. 

p¿S 
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C H A P I T R E X I . 

Origine des fources. 

L ' o r i g i n e des fources eft encore in-
certaine. Divers Auteurs ont propofé 
leurs opinions, mais aucun n'a démon-
tré fon fyitême. Il n'eft pas décidé 
encore C elles viennent de l'intérieur 
de la terre, ou bien des vapeurs. Pour 
moi, je crois qu'on peut concilier les 
deux fentimens, & accorder qu'une 
partie vient de l'intérieur de la terre 
par une efpece de circulation fans avoir 
recours au prétendu feu central, & 
qu'une autre partie plus grande enco-
re vient des • pluies & . des vapeurs. 
Je pourrais appuyer cette idée par des 
preuves inconteflables, mais c'elt un 
fujet qui n'appartient pas proprement 
à celui que je traite & cela m'en éloi-
gnerait trop. 



C H A P I T R E X I I . 

Les orbites des planètes n'étoient pat 
orgmairement des cercles parfaits. 

L ' A u t e u r que je réfute prétend aufli 
que tous les orbites des planetes font 
des cercles parfaits. „ Les orbites, dit-
„ i l , des planetes & particulièrement 
„ de la terre avant le déluge étoient 
„ originairement des cercles parfaits. 
„ Thefe fi facile & fi naturelle qu'on 
„ pourrait la recevoir comme démon-
„ trée & accordée. 

Cependant l'Auteur s'efforce de la 
prouver par les raifons fuivantes. 

„ i° . Par le but & l'Ufage des pla-
„ netes qui paroiffent exiger particu-
„ fièrement des orbites circulaires, 
„ puifquelles doivent fervir vraifem-
„ blablement à la demeure de quelques 
, , êtres vivans, & au fiege des plan-
„ tes, qui font néceffaires & utiles à 
„ leur nourriture, & quoique l'inéga-

' „ lité de l'éloignement de notre terre 
„ du foleil dans les divers points de 
„ fon orbite, foit fi peu remarquable, 
» que nous en reiTeiuous peu d'effet. 

„ Cette déclinaifon ferait par contre 
très-fenfible dans les autres orbites 

„ qui déclineraient plus du centre, & 
„ aurait une très - grande influence 
„ dans les produirons de la nature & 
„ dans la conllitution des êtres vivans 
„ dans les Planetes qui y tournent, f'Se. 

„ 2°. On le petit au£G conje&urer 
„ par les réglés desoppofés: fi nous 
„ avions trouvé un mélange des Pla-
„ netes & des Cometes dans les mê-
„ mes Régions du fyitéme folaire & 
„ une confufion des ccrcles & des or-
„ dres des deux , notre propofition 
„ ferait plus que mandiée. Mais fi 
„ nous trouvons que toutes les Come-
„ tes déclinent infiniment du centre, 
, , fe tournent, & que leurs coupures 
„ font prefque paraboliques ou à un 
„ degré infini de la déclinaifon du cen-
„ t re , il efl probable que les Planetes 
„ fe font mues originairement fans au-
„ cun degré de déclinaifon, & ainfi 
„ en cercles parfaits, (Se. 

„ 30. Cette thefe efl confirmée par 
„ l'Aflronomie des anciens qui fe te-
„ noient fi fermes & avec tant d'oblli-
„ nation à la propofition & thefe du 
„ cercle, qu'il paroît que ceci efl un 
„ effet d'une ancienne tradition, que 
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„ les mouvemens céleftes font circulai-
„ res , quoique les fections coniques & 
„ la ligure elliptique fuflènt connus de 
„ toute antiquité. 

„ 4°. La grandeur de la déclinaifon 
„ du centre des divers orbites & la 
„ pofition d e leur Aphélie font fi d i f -
„ ferentes, & fans aucun but & or-
„ dre remarquable , au-moins autant 
„ q u o n en a pu découvrir , q u e i o u t 
„ l 'univers peut paraître plutôt un ef-
„ fe t des caufes fécondés dans les temps 
„ pollér ieurs , que l'ouvrage original, 
„ & un Chef-d 'œuvre du Créateur, S e . 

„ Je fuis d o n c dans l'idée qu'avant 
„ qu'il fe foit palfé aucune bonne ou 
„ mauvaife a f l i o n des créatures, lors-
„ que chacune étoit parfaite dans fon 
„ e f p e c e , il e f t probable qu'alors le 
„ monde extér ieur ou chaque état ou 
„ condition de la nature extérieure 
„ étoit uniforme & dans l 'ordre, corn-
„ me la conft i tu t ion & difpofition de 
„ chaque créa ture que le Monde con-
„ t e n o i t , & que lorfqu'il y eut du 
„ changement parmi les Etres vivans 
„ & raifonnables, il en falloir auffi dans 
„ le Monde inanimé & corporel, &?<r. 

„ 5°. Il e f t clair que plufieurs Co-
„ metes ont paiTé par le fyftême des 

• Planetes & quelles ont du y caufer 
" des changemens confidérables, q u e 
" par conféquent la grandeur de la dé -
„ clinaifo"n du centre ne peut provenir 
„ que d'une pareille caufe , & q u ' a n -
„ ciennement les orbites des l 'ianetes 
„ étoient originairement circulaires; 

, comme par ex. fi un habile Artif te 
" avoit fait une Hor loge avec beau-
" coup d ' a r t , laquelle différeroit beau-
", coup de la véritable heure du j o u r , & 
" qu'on y obferveroit un empêchement 
" & obftacle qui feroit capable de cau-
" fer ce dérangement , il en conclu-
" roit facilement ,que cette erreur étoit 
„ caufée par cet e m p ê c h e m e n t , _ & 
„ non que l 'Horloge fe trouvoit ainfi 
'„ originairement & eut é té conftrui te 
" ainfi par l 'Artifte. 

„ 6°. Il eft clair que les petites Pla-
„ netes au tour de Jupiter fe tournent 
" en cercle fans le moindre degré de 

déclinaifon du centre , dequoi il s'en-
„ f u i t , q u e lé mouvement original des 
" Planetes étoit auffi circulaire. 
" , , 7°- Que les Cometes caufent toa-
„ jours une déclinaifon de la plaine 
„ des premiers orbites ou cercles & 
„ les rendent courbés en dedans & dé-
„ clinans e n t r ' e u s , & comme ceci f e 
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„ voit dans les fyftêmes fuiHitS, que 
„ les plaines des orbites circulaires au-
„ tour de Jupiter, s'accordent entr'eux 
„ parfaitement & les plaines des cer-
„ cles déclinans du centre autour du 
„ foleil, déclinent ; il eft- clair que les 
„ fyftêmes ' planétaires ont du être 
„ parfaitement circulaires dans leur 
„ origine." 

Je ne fais fi je me trompe, mais il 
me paroît que tout cela n'elt qu'un 
vain babil. 

_ Ce raifonnement eft de la der-
niere foibleiTe. Comment prouve-t-il 
que le but des Planètes exigeoil la fi-
gure circulaire? S'il ne le prouve pas, 
toute fon hypothefe fera faulTe. Il me-
fure tout à la conftitution de notre ter-
re , & la conftitution de notre globe ren-
verfe toutes fes preuves, puifque no-
tre terre décline de près de 47. degrés, 
ainfi prefque du quart entier de fon 
cercle, ou ; de chaque côté de l'Eclip-
tique, quant à fon mouvement annuel; 
Il fent lui-même que cette raifon le 
condamne, c'eft pourquoi il trouve à-
propos de dire que la déclinaifon de 
notre terre efl: peu remarquable. Par 
quel moyen prouvera-t-il la déclinaifon 
nés orbites des Planctes & fur-tout 

qu'elle foit plus forte que celle de no-
tre terre? 

11 y a plus : en- fe réglant fur notre1 

terre , il falloit fe lèrvir des raifons. 
de ceux qui nient que les Planetes 
foient habitées, en difant que leur éloî-
gnement du foleil plus grand pour les 
uns & moindre pSir les autres, que ne 
l'eft celui de notre terre, ne permet 
pas qu'il y ait des êtres vivans ni des 
Planetes. Cependant il alTure que, 
malgré cette différence énorme , les 
Planetes doivent être habitées, & il 
donne pour raifon que Dieu arrange 
tout pour l'état des créatures, comme 
il convient à fon défiera. Comment 
veut-il que la différence de la déclinai-
fon faffe plus d'effet? C'eft comme s'il 
difoit ; ce n'eft pas la proximité ou l'é-
loignement du feu , mais fa pofition 
en ligne direfte ou de biais, qui caufe 
le plus ou le moins de chaleur. 

Mais confidérons un peu notre ter-
re. La figure elliptique & fon orbite 
y gâte-t-cllc quelque chofe? Il parolt 
au-moins qu'elle n'a rien fôuffert par 
ce prétendu changement, ni dans fa 
conftitution ni dans fà fertilité, & 
qu'elle n'eft pas devenue moins propre 
àfervix de demeure aux-hommes. Cei ï 
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Dieu qui l'a faite & l'on ne fauroit at-
tribuer aucun _ changement au hazard. 
Nous ne faurions même comprendre 
qu'elle fût mieux dans un autre litua-
tion. Si l'orbite étoit circulaire & qu'il 
y eût un équinoxe perpétuel, nous 
jouirions à la vérité d'un printems con-
tinuel. Par contre fr Zone torride fe-
rait entièrement brûlée, elle ne joui-
roit point de fes faifons pluvieufes & 
deviendrait par conféquent inhabita-
ble ; le Nil , le N i g e r , le Ménan, n'ar-
referaient plus les campagnes de l'E-
gypte , de la Nigri t ie & de Sism. Ces 
pays deviendroient auffi (lériles qu'ils 
font à-préfent fertiles. Et à quoi nous 
ferviroit ce printems? Nos bleds, nos 
vignes, nos fruits nous apprendraient 
qu'il faut une chaleur plus forte , & 
que l'hyver même n'ell pas la faifon la 
moins utile par les pluies & les nei-
ges qui fertilifent nos guerets. Qu'arri-
veroit-il aux pays plus feptentrionaux, 
qui jouirent d'une forte chaleur en 
été , très-nécelfaire pour mûrir leurs 
b leds , S e ? N e fouffriroient-ils pas 
trop de leur fituation, par une efpece 
de printems perpétuel, mais froid & 
privé de chaleur ? Si donc nous vovons 
comme à l'œil la fagefle infinie à i Sou-

verain Etre dans la préfente difpofi-
tion de la terre & dans la diftribution 
aétuelle des faifons, & que par fa cour-
fe & fon orbite elliptique nous jotiis-
fons de tant d'avantages, dont nous 
ferions privés dans tout autre fyltê-
me ; elt-il poffible qu'on puifie foute-

•nir, même imaginer, que l'orbite en 
cercle parfait foit préférabte pour les 
habitans & pour les productions de la 
terre? 11 ne s'agit pas ici de raifonner 
& de favoir en mathématicien, que le 
cercle eft la figure la plus parfaite, 
mais fi par rapport à notre terre elle 
ferait la plus convenable. 

La fécondé raifon fera traitée lors-
qu'il s'agira des Cometes , de-même 
qu'une partie de la j e . 

Venons à la 3 ' . à laquelle je répli-
querai Amplement que les_ anciennes 
traditions ne doivent pas être mépri-
fées entièrement. Mais dans le cas 
dont il s'agit elles ne font d'aucun poids. 
Ou les anciens Ailronomes avoient 
déjà découvert que les orbites étoient 
elliptiques, ou ils les crovoient circu-
laires, lorfque leurs yeux & l'expérien-
ce les convainquoient du contraire. 
On devroit donc croire que de nos 
jours les favans doivent encore nier 
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qu'il y ait des Antipodes, parce que 
pendant tant de milliers d'années les 
plus fàvans mêmes étoient dans cette 
opinion, quoique de nos jours perfonne 
ne penfe à le foutenir? Si par contre 
ces Agronomes croyoient, comme il 
e_ft vrai, que toutes les orbites étoient 
circulaires, comment faire fervir de' 
preuve une pareille idée qui ne pro-
vient que d'ignorance & du défaut 
d'expérience, fur-tout de celui des té-
lefcopes inventés prefque de nos jours? 

L'Auteur dans phifieurs partages de 
fon ouvrage aifeéle d'être le grand dé-
fenfeur du Chriflianifme. II ell fâcheux 
que les ongles & les dents du loup 

Earoiffent toujours fous la.peau de la 
rebis. Que peut-on voir de plus en-

venimé que ce qu'il allégué dans la 
quatrième raifon & dans la fuivante? 
Si nous l'en croyons, notre monde n'efl 
donc plus un chef-d'œuvre forti des 
pains d'un Créateur infiniment fage & 
infiniment puiflant. il avoit bien le 
pouvoir de le- créer parfait & il l'a 
créé tel ; mais il n'a pas été allez puis-
tant pour empêcher les caufes fécondes 
a en détruire l'ordre & l'arrangement, 
« de le rendre d'une difpofition con-
traire au but que Dieu pouvoit avoir. 

Par conféqucnt Dieu n'auroit pas rem-
pli fes vues, il auroit cédé au pouvoir 
des caufes fécondés. Infenfés mortels ! 
qui voulez être plus fages que Dieu, 
entrer dans fon confeil privé, pour 
ainfi dire, & nous aflurer que les or-
bites font fans aucun but & qu'ils man-
quent d'ordre dans la fituation où ils fe 
trouvent à-préfent ! Ne voyons-nous 
pas le contraire par l'écomonie admi-
rable qui regne actuellement dans l'u-
nivc-rs? Et li on veut abfolument rai-
fonner de tout fuivant ce que nous 
voyons devant les yeux, nous nous fer-
virons de la même comparaifon de 
l'horloge dont nous parlerons fur la 
raifon jc. Si un feul rouage d'une hor-
loge ell détraqué, toute la machine ell 
gâtée, tout le mouvement celle , ou 
ell tellement changé qu'il ne fert plus 
à aucun ufage; fi un dérangement 
femblable s'étoit fait par les caufes fé-
condés dans les parties de l'univers, 
l'effet en auroit été le même & tout 
ferait détruit depuis ce temps-là. Re-
connoiffons donc que la même fageflè," 
la même puiflance infinie qui a formé 
l'univers & toutes fes parties, les a 
créées & formées de la maniéré qu'elles 
fè trouvent à-préfent, comme répon-
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dant parfaitement à Ion but , & que le 
tout reliera dans le même état jufqu'au 
moment fixé de la part de Dieu & 
connu par lui feul, où il trouvera à-
propos de détruire cet -univers ou d'en 
changer quelques fyftémes ou du moins 
quelques globes, foit immédiatement, 
foit par le concours des caufes fécon-
dés qui font à fes ordres. Au-refle à ri bon cette prétendue perfeftion 

s le temps qu'il n 'y a eu aucune 
bonne ou mauvaife aétion des créa-
tures, ou , ce qui revient au même, 
avant que celles-ci aient exifté. En fa-
veur de qui a-1-el le été établie, & 
comment la chûte a-t-elle pu caufer ce 

Srétendu dérangement total ? Ce feroit 
onc, comme nous Talions dire , que 

Dieu auroic prévu que tout fon bel 
ouvrage feroit défiguré par la chûte, 
& qu'il n'aurait pu y remédier. Quel-
le impiété! 

La 5e . raifon n'eft pas moins impie 
que la précédente. Quant à la compa-
raifon de l 'horloge, il fuppofe qu'un 
grand Artifte aurait confirait une hor-
loge avec beaucoup d'art pour indi-
quer la véritable heure du jour , & qu'il 
y feroit furvenu un dérangement exté-
rieur qui y produifoit un effet contrai-
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re. Ce dérangement, fuivant l 'Auteur, 
ne viendrait pas de l'horloger. Il fe 
trompe, il faut que l'Artide n'ait pas 
'été affcz habile pour compofer l'horlo-
ge d'une façon à ne pouvoir jamais 
être dérangée. L'Auteur appliquant 
cet exemple aux prétendus dérange-
mens furvenus dans les fyftémes & les 
orbites planétaires, on n'aura pas beau-
coup de peine à comprendre l'idée 
qu'il avoit de Dieu. 

Ce que Whiflon affirme dans fa 
fixieme raifon eft-il bien prouvé? Eti-
li certain que les Satellites de Jupiter 
fe meuvent .en des cercles parfaits? 
Jupiter eli éloigné de la terre fuivant 
Caffini de 142919 demi-diametres de 
la terre, ou de 122910340. lieues d'Al-
lemagne ou de 163880453. foit prés 
de 164 millions de lieues communes. 
Nous compterons la même diftance 
pour fes Satellites vu que fouvent ils 
font plus proches lorfqu'ils fe trouvent 
du côté de la terre, & fouvent plus éloi-
gnés lorfqu'ils font de l'autre côté. Or 
je demande comment diflinguer à cet 
immenfe éloignement, fi leur orbite 
efl entièrement circulaire ou un peu 
elliptique ? 

Qu'on me permette une comparaifon 
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commune & à la portée de tout le moa-
de. Je fuppolê que quelqu'un fit tour-
ner de nuit un petit globe de feu, un 
petit charbon ou une mèche allumée à 
deux ou trois cens pas d'un autre glo-
be , fuivant la pofition où fc trouverait 
foit l 'obfervateur, foie le cercle que cc 
f e u , ou cette étincelle décrirait. Un 
cercle parfait pourrait lui paraître el-
liptique & vice verfd. Comment donc 
pourroit-on alfurer pofitivement que 
l'orbite de ces fatellites foit parfaite-
ment circulaire fans aucune déclinai-
fon? Mais pofons que ceci foit avé-
ré , la conféquence n'en fera pas moins 
frivole. Voici en quelle forme il faut 
réduire ce fyllogifme. S'il y a encore 
aujourd'hui dès Planetes dont l'orbite 
foit circulaire il faut que les plane-
tes , dont l 'orbite eft à-préfent ellipti-
que, l'aient eu originairement circulai-
re & quelle ait été dérangée dans la 
fuite des temps. Or les Satellites de Ju-
piter font des Planetes, & leur orbite 
eft circulaire, ergà on ne peut nier dans 
cet argument que la majeure, la mi-
neure & la conféquence. 

Faifons à ce fuje t une petite remar-
que. L'Auteur fuppofe que les gran-
des ont une orbite elliptique, par con-

féquent 
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féquent auffi Jupiter. Si donc ce dé-
rangement cil arrivé par une Comete, 
comment pourra-t-on comprendre qu'u-
ne Comete ait pu palTer par l'orbite 
de Jupiter & caufer un fi grand dé-
rangement à un globe qui, fuivant le 
calcul de M' . W o l f , efl 21953. fois 
plus grand que la terre, fans que les fa-
tellites en euffentfouffert, eux qui font 
fi petits en comparaifon de Jupiter, & 
fi peu éloignés que le premier n'en eft 
qu'à une dillance de trois diametres? 
Il faudrait que la Comete eût été ex-
trêmement petite & qu'elle eût bien 
pris fes précautions, fi à fon paffage elle 
n'avoit touché à aucun de ces fatelli-
tes. Mais alors elle n'aura pu caufer 
aucun changement à un corps aulïï 
vafte que l'eft Jupiter. Si par contre 
elle avoit été allez grande pour y cau-
fer un effet aufli confidérable, elle en 
auroit fait un plus grand encore fur les 
fatellites, vu que fi elle avoit paffé 
feulement à la dillance d'un diamètre 
ou même de deux, ce qui eft impofii-
ble, fa grandeur dut être telle que la 
Comete & la Planete fe feraient heur-
tées, ou que la Comete par fon attrac-
tion ou par fa prelîion auroit ciufé 

Tcme 1. q 
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un dérangement dans Jupiter & auroic 
anéanti ou entraîné les fatellites. 

Mais peut-être voudra-1-on que Ju-
piter même ait aurti un orbite circulai-
re , quoiqu'on ait prouvé le contrai-
re ( i ) . Quelle conféquence en pour-
rait on tirer ? Sinon qu'il a plu à Dieu 
de les créer dans cette forme en arran-
geant tout le globe & fa conflitution 
de maniere que l'orbite circulaire con-
venoit mieux à Jupiter que l'ellipti-
q u e , au lieu qu'il lui a plu de difpo-
fer notre t ene & les autres planetes 
d'une autre maniere fuivant leur natu-
re & leur conftitution. Ces confé-
quences d'une planete à une autre ne 
font d'aucun poids, aufiî peu que fi on 
vouloit juger d'un édifice par l'autre. 
L e refle fera traité ci-après comme j e 
l!ai dit. Nous par tons! une autre thefe.' 

C H A P I T R E X I I I . 

Profondeur de la mer. 

L ' A u t e u r s'explique ainfi Liv. II. Hy-
ptthefe LXV1II. & LXIX. „ L a p r o -
„ fondeur de l'Océan eft la plus gran-

( i ) Voyez Kepler, Newton, Wolf, fcfe. 
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„ de où il eft le plus éloigné de la 
„ terre ferme, & le moins vers les 
„ côtes, parce qu'elle eft par degrés 
„ depuis le continent vers le milieu de 
„ l'Océan; la plupart des Ifies de no-
„ tre globe fe trouvent à une petite 
„ diftance des bords; & il en paraît 
„ très-peu vers le milieu de l 'Océan." 

L'Auteur n'a pas mieux prouvé cet-
te thefe que plufieurs autres, quoiqu'il 
cite à cet effet les cartes géographi-
ques. 11 eft vrai que les lues Antilles 
à l'Eft de l'Amérique fe trouvent peu 
éloignées du continent, & qu'il s'en 
trouve peu au millieu entre cette par-
tie de la terre & l'Europe. Cependant 
il y en a , comme par Ex. les Açores, 
qui font inconteftablement des cimes 
de montagnes. Il faut donc que leurs 
baies s'étendent bien avant dans la mer. 
J e dis la même chofe des bancs & des 
bas-fonds: & qui pourra nier qu'il n'y 
ait encore des montagnes moins éle-
vées dans la mer dont les cimes ne pa-
roiffent pas? Qu'on fe figure placé fur 
la plus haute montagne des Alpes & 
que tout fût inondé à la cime près, on 
ne pourra pas dire que tout le refte du 
pays foit plat & uni: on verrait fi l'eaO 
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un dérangement dans Jupiter & aurait 
anéanti ou entraîné les fatellites. 

Mais peut-être voudra-1-on que Ju-
piter même ait aufti un orbite circulai-
re , quoiqu'on ait prouvé le contrai-
re ( i ) . Quelle conféquence en pour-
rait on tirer ? Sinon qu'il a plu à Dieu 
de les créer dans cette forme en arran-
geant tout le globe & fa conflitution 
de maniere que l'orbite circulaire con-
venoit mieux à Jupiter que l'ellipti-
q u e , au lieu qu'il lui a plu de difpo-
fer notre t ene & les autres planetes 
d'une autre maniere fuivant leur natu-
re & leur conftitution. Ces confé-
quences d'une planete à une autre ne 
font d'aucun poids, aufli peu que fi on 
vouloit juger d'un édifice par l'autre. 
L e relie fera traité ci-après comme j e 
liai dit. Nous paiTons.à une autre thefe. 

C H A P I T R E X I I I . 

Profondeur de la mer. 

L ' A u t e u r s'explique ainfi Liv. II. Hy-
ptthefe L X r i I I . & LXIX. „ L a p r o -
„ fondeur de l'Océan eft la plus gran-

( i ) Voyez Kepler, Newton, Wolf, fcft. 
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„ de où il eft le plus éloigné de la 
„ terre ferme, & le moins vers les 
„ côtes, parce qu'elle eft par degrés 
„ depuis le continent vers le milieu de 
„ l'Océan; la plupart des Ifles de no-
„ tre globe fe trouvent à une petite 
„ diftance des bords; & il en paroîc 
„ très-peu vers le milieu de l 'Océan." 

L'Auteur n'a pas mieux prouvé cet-
te thefe que plufieurs autres, quoiqu'il 
cite à cet effet les cartes géographi-
ques. Il eft vrai que les Ifles Antilles 
à l'Eft de l'Amérique fe trouvent peu 
éloignées du continent, & qu'il s'en 
trouve peu au millieu entre cette par-
tie de la terre & l'Europe. Cependant 
il y en a , comme par Ex. les Açores, 
qui font inconteftablement des cimes 
de montagnes. Il faut donc que leurs 
baies s'étendent bien avant dans la mer. 
J e dis la même chofe des bancs & des 
bas-fonds: & qui pourra nier qu'il n'y 
ait encore des montagnes moins éle-
vées dans la mer dont les cimes ne pa-
roiffent pas? Qu'on fe figure placé fur 
la plus haute montagne des Alpes & 
que tout fût inondé à la cime près, on 
ne pourra pas dire que tout le relie du 
pays foit plat & uni: on verrait fi l'eaO 
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s'écûulbit, qu'il y a encore une infinité 
de montagnes à l'entour mais d'une 
moindre hauteur, que même dans les 
pays les plus bas, il y a des monticu-
les'& des collines, & que par confé-
quent il eft roalaifé d'en décider ; on 
peut s'en former une idée en SuifTe, 
lorfque très-fouvent en automne les 
brouillards couvrent tout le plat-pays 
pendant plufieurs femaines, tandis que 
les habitans des contrées montagneu-
fes jouiiTent du foleil fans interruption ; 
ils voient alors les autres cimes des 
montagnes comme autant d'Ides, plus 
où moinsgrandes à proportion de leur 
élévation ; pour les collines & les 
montagnes moins élevées, elles font 
cachées fous ces nuages ou brouillards; 
de-là on comprend aifément l'état des 
terres couvertes plus ou moins de la 
mer. Cependant il n'eft pas prouvé, il 
n'eft pas même probable, que la hau-
teur aille toujours en diminuant jus-
qu'au-milieu de l'Océan. Il e d au con-
traire trés-vraifemblable que ce qui eft 
couvert d'eau n'eft pas d'une autre na-
ture que ce qui paroît à fec, qu'il y 
a des inégalités, peut-être même de 
hautes montagnes aux endroits que 

ie TAmérique'. 
fAuteur fuppofe les plus profonds, n 
eft fur que la mer eft d'une grande pro-
fondeur vers les côtes d 'Efpagne, fui-
vant le rapport de tous les Mariniers, 
& il paroît qu'il y a un vallon pro-
fond apparemment fuivi par d'autres 
montagnes vers le milieu de l'Océan ; 
comme M' . Buache le foutient aufiî, 
dans fon eflai de Géographie phylique. 

Examinons cette thefe plus exaéie-
ment. L'Océan le plus vafte eft fans-
doute la Mer-pacifique ou du Sud. Son 
milieu ou peu s'en faut en le fixant en-
tre les deux continens de l'Afie & de 
l'Amérique, 011 le Mexique en parti-
culier, fera environ vers les Ides Ma-
riannes. Voilà donc des montagnes 
marines; depuis ces Ides à l 'Oued,au 
Sud & au Nord , il y a encore des 
Ides fans nombre; au Sud-Eft de-mê-
m e ; au Nord & Nord-Ef t , le conti-
nent , ou la partie feptentrionale de 
rAmérique: ainfi par-tout il y a des 
montagnes & des collines. 

Si nous examinons la mer entre TA-
frique & l'Amérique, il y a non-feule-
ment des Ides, mais les rochers d'A-
brothos à une adèz grande diftance de 
la terre, puifqu'on les trouve pendant 

Q 3 
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7 0 lieues, & plus haut eft l'Atlantide 
fubmergée, dont l'Auteur admet la tra-
dition. Tout cela empêchera la trop 
grande profondeur de la mer. Quant 
à l'Océan entre l'Afrique, l'Afie & les 
Terres Auftrales ,il y a quantité d'Ides 
par-tout, entr'autres' celles de Cc-ylan 
& les Maldives qu'on peut fuppofer 
comme fe trouvant au milieu. Par con-
féquent , je dirai Amplement que la 
thefe de l'Auteur n'eft pas prouvée, 
fans que pour cela je veuille précifé-
ment foutenir le contraire, le fond de 
la mer ne m'éiant pas connu, n'y ayant 
jamais voyagé, aulli peu que l'Auteur. 

C H A P I T R E X I V . 

L'Amérique a du lire très-peuplée 
avant le déluge. 

Livre II'. Cbap.IV. Solul.LXII. Coroll. 
2. l'Auteur dit : „ que l'Amérique fut 
„ peuplée après le déluge par la navi-
„ ga t ion , n'y ayant aucune commu-
„ nication entr'clle & nous par ter-
„ re ; que fc-s anciens habitans ont cn-

liérement péri dans le déluge, co.n-
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„ me le témoignage de l 'Ecriture, la 
„ confidération de leur petit nombre 
„ & l'impoflibilité de conferver les 
„ hommes dans une autre part que fut 
„ le Mont Caucafe la plus haute mon-
„ tagne du monde, proche lé centre 
„ du plus haut continent, s'accordent 
„ là-defliis (il eft hors de toute con-
„ teftation qu'elle n'a pu être habitée 
„ que par ceux qui y font venus de-
„ puis un autre continent par mer.). 

„ Coroll, 3. La navigation quoiqu'in-
„ connue avaut le déluge n'eft pour-
„ tant pas fi nouvelle' que quelques-
„ uns fe l'imaginent, avec quoi s'ae-
„ cordent les voyages triennaux dans 
„ les temps de Silomon & la Relation 
„ d'Hérodote d'un tour depuis la mer 
„ rouge, le long de l'Afrique, vers Gi-
„ braltar & la mer Méditerranée dit 
„ temps de Pharaon Nechô. " 

Les alTertions de l'Auteur fe rédui-
fent à ce que 

1 Il n'y a point de communication 
entre l'ancien & le nouveau monde, 
par terre. 

2°. Que les anciens habitans ont en-
tièrement péri par le déluge. 

3°. Qu'ils n'étoient alors qu'en petit 
nombre. 

Q 4 



4°. Qu'ils n 'ont pu être confervés 
par une arche qui n'auroit pu être ga-
rantie que fur le Mon t Caucafc, n'y en 
ayant point d'autre qui l'égale en 
hauteur. 

_ 5°- Que la navigation eft plus an-
cienne qu'on ne le croit. 

Sui vons l'Auteur pied - à - pied. Je 
n'ai rien à dire fur la, premiere affer-
t i on , me trouvant dans la même idée. 

Quant à la fécondé , comme elle 
roule fur l'univcrfalité du déluge ce 
fujet eft traité amplement ailleurs. 
C'eft pourquoi je le pafferai ici fous 
filence. 

Arrêtons nous donc à la troifieme. 
Ef t -ce que cet Auteur qui nous a affil-
ié que le nombre des hommes avant 
le déluge fe montoit à 8 c o o o millions, 
ou fuivant fon rabais poftéricur, à 
35000 millions, & qu'il trouvoit que 
s'il y eût eu un Océan , il auroit é té 
impoffible de trouver la place néccffiù-
r e pour l'habitation de tout ce Mon-
d e , eft le même qui vient nous dire 
que le nombre des hommes en Améri-
que avant le déluge ctoit peti t? On 
ne le croiroit pas , fi on ne le connois-
foit pas pour favorifer les contradic-
tions. Un calcul f e r a voir s'il eft fon-

dé 
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dé à dire que les l'anciens habitant 
étoient en petit nombre. 

I . 'Auteur dit c i -def fus Thefe IX.. 
qu'on faifoit monter aujourd'hui le 
nombre des hommes à 350 millions, 
l 'ai rapporté qu'un autre le détermine 
a 5000 millions. J 'ai fait voir que c e -
lui-ci approchoit plus de la vérité que-
le premier M ' , de Premontval a c c o r -
dant au feul empire de la Chine 300 
millions. Son calcul eft encore t rop 
foible: dans la nouvelle collection des 
voyages , on trouve que la feule ville. 
d e ' C h a n g - h a y & les Iiourgs voifins,. 
dans la Province de Pe-che-Ii, cont ien-
nent paffé 200,000 tifferands qui fa-
briquent l 'étoffe nommée Calico. Que 
cette Province paye , ou t re les péages 
d'un très-grand revenu, 32 millions de 
T a e l s , ou paffé 240 millions de livres-
de France ; ces deux faits font naî tre 
deux réflexions. 

i° . Suppofons ce qu'on ne peut fup-
pofer un moment , que tous les habi-
tans de cet te ville & de ces bourgs, , 
foient tifferands, & que dans un pays-
où chacun^ fe marie , où les femmes; 
font d'une fécondité fans égale, cha.-
CM niait ouire fa femme que trois W 
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fans , voilà un million. La Province 
a plus de 50,fé lon d'autres 100 , villes 
de même grandeur plus ou moins, fans 
donner une préférence à Pckin qui en 
vaut 5 ,méme 10 des autres. Air,fi, fans 
compter le relie du pays, où il n'y a 
que des bourgs & des. villages, voilà 
50 millions pour cette feule Province; 
on en compte 16 fans y comprendre les 
Ifles très-peuplées: voilà Soo millions. 

2°. Calculons d'une autre manière : 
le Royaume de France ne produit au 
R o i que 200 millions, & il n'en entre 
dans fes coffres que 140 fuivant les 
meilleurs Auteurs ; les François par ces 
impôts fe trouvent dans la mifere, & 
les Chinois à leur aile; fi on veut.donc 
faire un calcul de c o m p a r a i f o n o n 
arouvera que le nombre des habitans de 
la Chine doit excéder de beaucoup 
celui de 300 millions. Mettons le nom-
bre à 4000 millions. C'eft plus qu'on 
n'en peut demander. Pofons en fait 
qu'alors comme à-préfent la terre étoit 
habitée jufqu'au 70 degré de latitude 
des deux côtés. Accordons pour un 
moment qu'il n'y a point eu d'Océan» 
mais pourtant quantité de lacs & de ri-
vières qui ont auiîi pris de la place. 
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Pofons encore qu'en général la terre 
pourrait être encore quatre fois plus 
peuplée qu'elle ne l 'e l t II y a des 
pays comme la Hollande, la Suiffs, 
une partie de l'Angleterre & de l'Alle-
magne qui ne fauroient gueres être plus-
peuplées ; d'autres où il en pourrait fub-
filter le double comme en France, en 
Italie,partie de l'Efpagne ; en d'autre» 
le triple ou le qualruple par Ex. en 
Hongrie , dans les Etats du Grand-' 
Seigneur, dans la Perfe, dans les terre» 
du grand Mogol, 

La plus grande partie de l'Amérique-
pourrait contenir 5 ou 6 , en bien des 
endroits 10 fois, plus d'habitans. C'ett 
pourquoi j'ai mis en général le quadru-
ple, ce qui ferait 16,000 millions. S'il 
n 'y a point eu d'Océan il faut compter 
le double,c'ell 32000 millions,pofons 
les 35000. & alors tout fourmillerait 
de monde. Que ferai t -ce fi on les 
fuppofoit à 82000 ou bien félon d'au-
tres à i o o c o c millions ? Comment 
l'Auteur pourra-t-il foutenir fon opi-
nion q ie le nombre des habitans en-
Amérique avant le déluge étoit pet i t? 
On a déji examiné ci-d;fius la quefiiom 
de la multiplication du- genre h u m a o 
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après le déluge : on le fera encore ci-
après en palfant en revue les différen-
tes Chronologies. Nous obferverons 
feulement ici que l'opinion générale 
des Auteurs, qui n'eft pas contredite 
par Whi f ton , veut que l'Amérique ait 
été peuplée déjà dans les temps très-
reculés. Or avant que le genre humain 
fe foit fi fort accru en nombre qu'il 
ait rempli toute l'Afie, & ce au point 
qu'une partie fut obligée de fe cher-
cher de nouvelles demeures, même 
dans des pays qui leur étoient incon-
nus, que d is - je? dont ils ignoraient 
l 'exilœnce, autant que l'ignorent en-
core prefque en général leurs plus pro-
ches voifins,les Chinois, les Japonois, 
& les Tartares; il faut qu'il fe foit 
écoulé bien des liecles, ce qui ne s'ac-
corde nullement avec cette opinion. 

Nous ne difcuterons pas ici s'il y 
a eu befoin d'une arche comme le dit 
l'Auteur dans fa quatrième réflexion : 
nous en parlerons ailleurs; mais fup-
pofons cette néceflité. Etoit-il impos-
fible d|en conftruire une en Amérique? 
Etoit-il befoin pour fa confervation 
d'une G haute montagne? N'auroit-el-. 
le pas pu flouer fans dangers fur le» 
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t aux , jufqu'au dixième mois que les 
fommets des montagnes fe montrèrent ? 

Voilà donc une raifon qui ne prou-
ve abfolument rien. Celle qu'il tire de 
l'ancienneté de la navigation dans fon 
cinquième article, n'eft pas plus fondée. 
Tout ce qu'il peut dire pour Soutenir fa 
thefe fe réduit aux flottes de Salomon, 
& à la navigation fous Pharaon Nechô , 
& ces deux exemples font contre lui. 
Salomon envoyait fes flottes environ 
1300 ans après le déluge, encore mal-

5ré fon génie & falageffe fut-il obligé 
avoir recours à Hiram Roi de T y r , 

les Phéniciens étant à-peu- près les feuls 
qui entendiffent la navigation ; cet 
exemple ne fait même point voir qu'ils 
y excellaient alors. L'opinion , que 
ces flottes ont fait le voyage du Pé-
rou , a été fifllée il y a longtemps. 
Rel ie celle des autres qui cherchent 
l'Ophir dans la Cherfonnefe d ' o r , à 
Ceylan, à Sumatra, fur les côtes d e 
Zofala, ou enfin en Efpagne. 

Tous ces endroits font fi peu éloi-
gnés de Tyr & de la Paleftine, que les 
trois ans que les Phéniciens emplôyoient 
à ce voyage, ne donnent pas affez 
grande opinion de leur habileté, pour 
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qu'on puifle fuppofer avec aucune vrai-
semblance qu'eux & encore moins 
les autres peuples réputés barbares en 
comparaifon, euffent fait alors le tra-
jet d'une mer immenfe & inconnue 
pour paffer dans un pays non-moins 
inconnu. Quant à la navigation rap-
portée par Hérodote , outre que tout 
le monde ne reçoit pas cette hiftoire 
comme avérée, c'étoit environ 1700. 
ans après le déluge, qu'elle doit avoir 
été exécutée par les mêmes Phénicien s, 
& c e , à ce qu'il paraît, parhazard, 
vu qu'enfuite on n'a plus fait la même 
rou te , par conféquent cette opinion 
de l'Auteur n'eft pas fondée, puifque 
fcs preuves s'en vont entièrement en-
fumée. 

C H A P I T R E X V . 

Les eaux du diluge ont du fain périr 
toutes les plantes lerreflres quelles ont 
couvertes. 

Livre IF. Ch. IF. Soldi. LXXI. Coroll. 
S- Apres avoir affuré dans le Corollai-
ie p r é c é d â t , que le fédiment du dé-

luge n'avoit pas couvert autant les 
montagnes, que les plaines, il ajoute 
ici : „ D'où il eft facile de comprendre 
„ de quel endroit le pigeon a apporté 
„ une branche ou feuille d'Olivier, car 
„ les arbres voilins dç l'arche ou fur 
„ les fommets des montagnes les p'us 
„ proches, ayant fort peu fouffert par 
„ le déluge,"& joui de tout le prin-
„ tems & de la moitié de l'été,ils de-
„ voient nécelTairement avoir pouffé 
„ des jets nouveaux & tendres, & s'é-
,, tre chargé de fleurs autant que ja-
„ mais, defquels bourgeons ou jets le 
„ Pigeon a pu détacher un & l'appor-
„ ter dans fon bec à Noé. " 

Nous appercevons encore dans cet 
article quantité de fuppofitions infou-
tenables. 

Premièrement les eaux fatées du dé-
luge n'ont-elles pas fait périr ou du 
moins languir les arbres & les plantes_ ? 

En fécond lieu, les Oliviers crois-
fent-ils ordinairement fur les monta-
gnes? Je fais qu'il y a eu le mont des 
Oliviers proche Jérufalem, mais je ne 
fais pas moins par les Relations des 
voyageurs, que ce n'eft qu'une colli-
ne'; pour moi je ne les ai jamais vus 
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dans les pays méridionaux de PEuro-
pe, que dans les côteaux, dans les plai-
nes & dans les vallons. 

En troifieme lieu , comment les 
Commets des baflès montagnes & des 
collines ont-ils fi peu Souffert pendant 
fcpt mois & demi qu'ils ont été enfé-
velis Tous les eaux ? 

En quatrième lieu, la contradic-
tion n'eft-elle pas manifelle, lorfque 
l 'Auteur, s'accordant avec l'Ecriture,, 
affure que ce fut au premier jour du 
dixicme mois que les fotnmets des 
montagnes parurent? Encore veut-il 
fuppofer ailleurs que ce ne furent que 
les plus hautes après le Caucafe : mon-
tagnes où il ne peut croître le moindre 
buiffon bien loin qu'on y doive cher-
cher des Oliviers ; & qu'en même 
temps il avance que ces arbres avoient 
joui de tout le printems & delà moi-
tié de l 'é té, lorfque la Colombe appor-
ta une branche d'Olivier. 

Au Ch. IV. Phénom. XLVll. Il die 
que le déluge commença le 27e. de 
Nov. qui répond au 28. du même 
mois de l'an 1698. par conféquent du 
vieux ftyle, & feroit le 8e . Dec. Comp-
tons feulement depuis le 28 de N o . 

vembre, c'étoit félon l'Auteur le 17e. 
jour du fécond moi s , & le premier 
du dixieme les fommets des monta-
gnes fe montrèrent. Ce fut donc le 
n e . du mois d'Août que les fom-
mets parurent à découvert. Que veut-
il donc dire avec fa fuppofitton, que 
ces arbres ont joui d'un printems en-
tier & de la moitié d'un é té , qu'ils ont 
jetté des bourgeons, & qu'ils étoient 
chargés de Seurs? Il faudra fuppofer 
en même temps qu'ils aient végété 
fous l'eau, difons plutôt , qu'il ne fe 
fouvient jamais à un endroit de ce qu'il 
a dit à un autre. 

Quelle opinion doit-on avoir d'un 
Auteur qui fe contredit à tout mo-
ment ? Les theft-s que je viens d'exami-
ner ne font que des hors-d'œuvre dont 
l'Auteur fe fert pour établir ou pour 
prouver les autres. Venons aux prin-
cipales & commençons par celle qui 
regarde la Comete. 

-M. 

w 



C H A P I T R E X V I . 

Incertitude du JyJlime moderne fur les 
Cometes S erreurs groffieret de celui 
de Wbifton. 

\ \ hifton s'explique de la maniéré qui 
fuit (Lemms XLIL): „ Les Cometes 
„ font une efpece de Planetes ou corps 
„ céleftes qui fe meuvent autour du 
„ foleil dans des orbites elliptiques; 
„ leurs cours périodiques font aulfi 
„ conftans, certains & réglés que les 
„ mouvemens périodiques des i'iane-
„ tes , quoique le cours en ait été in-
„ connu à l'ancien monde & qu'il n'ait 
„ été découvert que depuis peu. 

„ Lemme XLIII. Ces orbites ellip-
„ tiques font fi fort ovales & décli-
„ nantes du centre que , autant que 
„ nous pouvons le remarquer, elles 
„ différent peu des paraboles & peu-
„ vent être conlidérées comme telles." 

„ Lemme X L I f . U s plaines dans 
„ lefquelles diverfes Cometes fe meu-
„ vent, différent fort entr'elles & dans 
„ tous les angles de l'inclinaifou ¡ma-
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„ ginables entr'elles & avec l'angle 

de l'Ecliptique. 
Lemme XIV. „ Le cours des Come-

„ tes dans leurs orbites n'eft pas enco-
„ re fixé d'aucune minière , comme 
„ celui des Planetes l'eft de l'Occident 
„ à l 'Orient , mais les unes fe meuvent 
„ d'un côté & les autres d'un autre 
„ fans diftinélion, comme de l'Orient 
„ à l'Occident du Midi au Septen-
„ t r i o n , 6 ? vice verfd. 

Lemme XWL Les Cometes dans 
„ leur defeente vers le Soleil & dans 
„ leur afeenfion depuis le foleil, pas-
„ fent par tout le fyftéme planétaire." 

N'ayant pas deffein d'écrire un trai-
té fur les Cometes, les Lemmes ci-des-
fus peuvent fuifire, & en les examinant 
il ne fera pas befoin de recherches ul-
térieures à ce fujet ; c'eft pourquoi 
nous allons les examiner pour procé-
der enfuite à l'examen des propofitionà 
de l'Auteur fur les vapeurs de la Co-
mete & leur ténuité. 

Je n'ignore pas que de nos jours le 
fvftéme fur les Cometes de Newton , 
de Whifton & autres,eft fuivi prefque 
par tous les grands Philofophes ; je ne 
dois donc pas vouloir en douter. Qu'on 
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me permette pourtant de le regarder 
plutôt comme ingénieux, que comme 
démontré. Il me relie encore des rai-
fons qui m'empêchent d'en être con-
vaincu , & des obje£tions que je ne 
puis lever ni réfoudre. 

Nous voyons, il eft vrai,que les Co-
mètes s'approchent du foleil, &qu'en-
fuite elles s'en éloignent. Ef t - i l fur 
que pour cela elles aient un cours pé-
riodique & réglé? Que les Philofophes 
qui veulent tout approfondir & par . 
courir toutes les catégories & les pré-
dicamens, m'expliquent un peu mieux 
ce que font ces corps vailes & quel-
quefois d'une grandeur immenfe, & quel 
eft leur ufage. Ce font , dit l 'Auteur, 
des efpeces de Planetes; mais je le de-
mande encore, à quel ufage? Elles ne 
font pas habitées: cela eft clair, puis-
que l'Auteur allure que l'orbite des 
globes qui doivent fervir à la demeu-
re des Etres vivans, doic être circu-
laire , ou du moins ne s'en éloigner 
gueres, au lieu que les Cometes ont 
un cours elliptique , même paraboli-
que. Sont-elles donc Amplement créées 
pour parcourir l'étendue immenfe de 
l'univers ? A h ! j'y fuis; c'eft la mè-

me chofe que les bêtes carnaflieres 
fur notre terre. Elles font créées & 
placées dans cet efpace infini pour 
aller à la chaflè des autres planetes, 
les dévorer & s'en nourrir. Le fys- . 
tême le prouve; elles paflent pa r - c i 
par-là à travers des fyflêmes planétai-
res , & malheur aux' planetes qui fe 
trouvent fur leur chemin & à leur por-
tée, elles en font aufliiôc attaquées, 
inondées, brûlées ou chafTées de leur 
orbite pour devenir Cometes en aug-
mentant elles mêmes le nombre de ces 
bêtes deftruétives. Il faut bien que ce-
la foit ainfi; autrement, à quoi ferviroit 
leur courfe périodique ? Si les Come-
tes ne s'approchoient du foleil que pour 
être embrafées & détruites, il faudrait , 
ou qu'apiès s'être approchées du foleil 
elles retournaflent au lieu d'où elles 
font venues & qu'elles y reftaftent tran-
quilles, ou qu'elles fe contentafient d'un 
mouvement autour de leur axe & de 
leur orbite, comme auparavant, & el-
les ne feraient pas ce dégât fuivant le 
fyftéme de l'Auteur ; il faut donc qu'il 
y ait eu quelque but pareil qui leur 
ait àfiîgné une excurfion fi immenfe 
par tant de fyftêmes planétaires. 



Encore une réflexion pour prouver 
mon idée. I.es vapeurs & tout ce qui 
doit entretenir le feu de la Comete, 
toutes fes provilions en un mot doi-

• vent bientôt être confumées, il faut 
fe ravitailler, & nécelTairement gober 
quelqu'autre planete en chemin faifant ; 
ce qui eft un effet très-trifte pour ces 
pauvres planetes, d'être expo fées à ces 
avanies & de devenir elles-mêmes bon-
gré malgré, des bêtes féroces pour dé-
truire leurs collègues. 

Je fais qu'on dit que ces Cometes 
redeviendront planetes. Whifton lui-
même le dit dans un endroit & le nie 
dans un autre, ce que nous examine-
rons en fon lieu. Mais fuppofons que 
cela foit. Une Comete doit fuivant 
Newton & Whifton conferver fa cha-
leur plus de 50,000 ans. Les uns veu-
lent que celle dont il s'agit ici la per-
de dans l'efpace de 575!. (1) Aufli 
Whifton dans un autre endroi t , qui 
fera difeuté ci-après, affure que celle 
qui a caufé le déluge n'a pas encore re-
paru , & avec la vîteffe dont elle rnar-

(1) Haltey donne à la Comete d-' n5"o, 
pour Ci plus grande diftaccedu foleil, 14. fois 
plus qu'à Saturne. 
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c b e , combien de dégâts n'aura-t-c-lle 
pas caufé en tant de milliers d'années ? 
Eile aura détruit peut - être cent plane-
tes ; & lorfqu'elle trouvera à-propos 
de fe repofer & qu'elle redeviendra ter- • 
re , comme il eft arrivé à la nôtre fui-
vant W h i f t o n , elle aura à fa place cent 
Cometes pour une , ainli la défolation 
deviendra toujours plus grande & à la 
fin tous les fyftémes feront détruits & 
cela fans efpérancc de rétabliffemenr. 

Ma i s , dira-t-on, au lieu de railler 
fur ce fyftême il faut en donner un 
meilleur. J e m'en garderai bien, je 
n'ai pas affez de préemption pour al-
ler fur les brifées de fi grands hommes 
& je n'ai pas l'imagination affez vive 
pour compofer des Romans. Parlons 
pourtant un peu plus férieufement. 

D'où viennent tous ces fyftémes? 
N'eft-ce pas de notre curiofité infatia-
ble, de notre orgueil, de l'amour-pro-
pre le plus déréglé? Nous avons fur 
cette terre tant de meilleurs fujets à 
examiner, loit pour leur ftruflure, foit 
ptiur leur nature, leur ordre, leurs pro-
priétés , leurs ufages & leur utilité. 
Nous ne connoiffons que très-impar-
faitement la nature de notre ame . 
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les parties de notre corps & leurs fonc-
tions, & nous abandonnons ces inté-
reflans objets pour nous perdre dans 
les efpaces immenfes, & pour décrire 

«la nature, la figure, la ftrnibire, les 
fondions des Etres qui fe trouvent dans 
un éloignement immenfe. On ne con-
roî t à fond & dans une parfaite pré-
cifion aucune des chofes que nous avons 
fous les yeux, mais pour ces corps 
éloignés nous ofons déterminer leur 
marche, leurs mouvemens, à une mi-
nute près. Il ne manque pas un pou-
ce au calcul que nous faifons de leur 
grandeur. N ' e f t - c e pas précifément 
de cette efpece de fages & de Philoso-
phes dont S'. Paul parle? ¡ \"e(t-ce 
point cette fageflè & cette Philofo-
phie que les Apôtres condamnent en 
plufieurs endroits ? Je ne dclàprouve 
point cette étude ni ces recherches, 
pourvu que tout conduife à la gloire 
de l'Etre fupréme. Je ne defaprouve 
que cette Philofophie qui veut tout ex-
pliquer & décider fans appel. Je con-
damne fur-tout ce fyftême de Whifton 
qui arrange tout fuivant fes idées, qui 
ne paroît connoître que les caufes fé-
condés, qui les rend !i puiffantes qu'el-
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les peuvent, déranger, l 'ordre que Dieu 
lui-même a mis dans la création. Je 
me plains enfin de toutes ces hypothe-
f'-s qui conduifent à la fatalité , à l'A-
théifme & au naturalifme. 

Il y a un Dieu Créateur, infiniment 
puiflant, infiniment f age , infiniment 
bon, qui conferve, qui conduit , qui 
dirige tout conformément à ces per-
feélions infinies. Il appelle les cicux & 
la terre, & ils viennent à fa voix. Pé-
nétrés de ces grands principes de la 
Religion, je fuis perfuadé qu'il n'eft 
rien d'inutile,moins encore denuifible 
dans le Monde, comme l'on fuppoie 
les Cometes, & les Piauetes devenues 
Comètes. 

Si l'on me demande ce que c'eft que 
les Cometes, je dirai : On voit que 
ce font de grands corps céleftes qui 
paroiflent embrafés, qui s'approchent 
& s'éloignent du Soleil; mais dédi re 
quel eft leur ufage, fi elles ont un cours 
périodique, en combien d'années elles 
l 'achevent, quelle eft leur grandeur, 
leur chaleur, la conftitution de leur no-
yau & de leur athmofphere, de leur 
queue & de fa dimenfion, & mille autres 
particularités qu'on prétend définir, cal-

Tume 1. R 
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culer & décrire exaélement, j'avoue 
que tout cela eft au-deffus de ma portée. 

Peut-être font-ce en effet des plane-
tes qui ont achevé la période de leur 

* durée .fixée par le Tout-puiffant & qui 
après avoir été embrafées & purifiées 
par le feu de quelque Soleil ou d'une 
autre maniéré inconnue, retournent à 
la place qu'elles occupoient aupara-
vant , jufqu'au temps déterminé par 
la volonté du Créateur pour les reti-
rer de nouveau du néant , en leur don-
nant une nouvelle forme & activité 
fuivant fa même volonté. Mais nous 
en parlerons plus amplement ailleurs 
Iorfqu'il s'agira de la géogonie. 

Ayant ainfi expofé mon opinion, il 
ferait fuperflu de difcuter les Lemmes 
de l'Auteur l'un après l 'autre, feule-
ment je remarquerai que l'Auteur con-
venant , Lemme XIV., de l'irrégulari-
té de la courfe des Cometes, cette ir-
régularité doit plutôt appuyer mon 
idée, que la fienne. 

M i 

C H A P I T R E X V I I . 

Vapeurs des Cometes S leur ténuité 
Juivant tVhiJhn. 

Paf fons aux vapeurs des Cometes & 
à leur ténuité ;• écoutons l'Auteur. 

Lemme XLL „ Outre le corps dcnfe 
„ & compaéte de la Comete & f o n 
„ athmofphcre immenlèqui l'envelop-
„ pe , il y a encore une trace longue 
., & claire, qu'il a rc-çue à fon appro-
„ che du Soleil & qui n 'eft autre cho-
„ fe que les parties les plus claires 
„ & les plus rares de fon athmofphe-
„ re , raréfiées par le Soleil, Icfquelles 
„ étant par-là devenues plus légeres, 
„ que l'athmofphere même du Soleil, 
„ fe font voir en forme de trace par 
„ ces brouillards & exhalaifons des 
„ vapeurs contre les parties oppofées 
„ au Soleil, & font nommées la queue 
„ de la Comete. 

Lemme XLII. „ Cette colonne cy-
„ lindrique immenie des vapeurs raré-
„ fiées,quoique fon diamètre ou épais-
s, feur foit ordinairement de plus de 

R î 
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„ 400000 miles, (apparemment An- , 
„ gloifesou 1 3 3 , 3 3 3 l ieues:) eft telle-
„ ment étendue & dans un état fi ra-
„ réfié qu'on peut diftinguer à travers 

• „ les étoiles fixés ; 
Lame LXIII. „ Ces vapeurs fi Cub-

„ tilement étendues Te meuvent régu-
„ liérement avec la Comete mé me dans 
„ toute fa cour fe , & pa r - tou t cette 
„ queue la revê t i t , & ce par tout le 
„ fyf tême des planètes fans aucun dé-
„ rangement. 

„ Les grands efpaces entre les pla-
„ netes , & au-delà ne font remplis 
„ d'aucune matiere fubt i leouéthérée , 

mais ils font un vuide effeélif. 
Livre IV. Ch. I. Solut. V. „ Il affu-

„ re que les exhalaifons d'une Comete 
„ compofent la plus grande partie de 
„ fa queue laquelle e f t égale à un cy-
„ lindre, dont la bafe eft d'un million 
„ de miles, (333,333 lieues); & fa 
„ hauteur, la même que la diftance du 
„ foleil à la terre favoir de 54 millions 
„ de miles ( 1 8 mil. de lieues), comme 
„ l'étoit celle de la fameulé Comete 
„ de 168 r . fuivant que Newton la re-
,, préfente ." 

Comme nous aurons occafion de 
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parler de ces vapeurs, lorfque l 'Auteur 
prétendra expliquer les caufes du dé-
luge , nous n'en traiterons ici qu'en 
paffant. 

Si la Comete reçoit fa queue des va-
peurs raréfiées par le Soleil & à fon 
approche, d'où vient que, comme l'Au-
teur l 'avoue par - tout ailleurs , nous 
voyons nous-mêmes cette queue non-
feulement lorfque la Comete s'éloigne 
du Soleil, mais encore à fon appro-
che? Eft-ce que l'effet précédé fa cau-
f è ? Ou eft-ce une des contradiQions 
ordinaires de notre Auteur? 

- Si le diametre de la queue de la Co-
mete eft ordinairement de 400,000 
miles,' il faut que toutes les Cometes 
foient de grandeur égale. J'aurois cru 
au-contraire que ce diametre répondoit 
à celui de'l 'aire du grand cercle de h 
Comete. D'où vient donc que l 'Au-
teur lui-même donne ailleurs,' c o m m e 
nous l'avons vu ci-dtffus , à la queue 
de la Comete de 1681, un diametre 
plus grand de ; ? A t-on jamais vu fys-
tême rempli de tant de contradiâ ions ? 

Si les vapeurs font fi rares & fi di-
latées , que malgré ce diametre im-
menle on peut voir à-travers & difeer-

R 3 
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ner les étoiles fixes, G elles font telles 
qu'on peut voir la queue plus épaiiTe 
que la raatiere é thérée , que notre air 
même, ce qui eft contraire à ce que 
l'Auteur dit ailleurs, & qu'en même 
temps ces vapeurs font mêlées de par-
ties terreftres , fulphureufes, métalli-
ques, c f f . Comment ces idées accumu-
lées peuvent elles s'accorder enfemble? 
Ne font-ce pas encore des contradic-
tions manifeftes & des plus énormes? 
Difons plutôt que ce diametre immen-
fe n'exilte que dans l'idée de l'Auteur 
& de fes feélateurs. 11 y a du-moins 
une difficulté qui m'arrête tout court , 
& m'empêche d'ajouter foi à cette 
épaifieur & à ce diamètre énorme. 
Nous avons dit que nous pouvions ap-
percevoir la queue de la Comete, po-
fons feulement à la même diftance 
que le foleil. C'eft donc i 18 millions 
de lieues, félon Whif ton , quoique 
d'autres fixent cette diftance à près de 
115 millions , comme nous le verrons 
plus bas. Il faut donc qu'elle foit com-
•pofée de particules groffieres, à-peu-
• près comme nos brouillards auxquels 
l'Auteur les compare par une fuite de 
fes contradictions. Les brouillards fe 

condenfent en nuages; quedis-je? les 
brouillards mêmes d'une étendue très-
petite nous empêchent de voir, j e ne 
dirai pas les étoiles, mais le Soleil. 
Suppofons-les raréfiées prefque à l'infi-
n i , j e reviens tou jours ! ma thefe;elles 
forment un corps vifible, par confé-
quent g re f f i e r ; fervons nous d'une 
comparaifon fenfible. Prenons une vi-
tre d'un verre fi clair, fi tranfparenc 
qu'elle n'empêche en aucune maniere 
de diftinguer à travers tous les objets, 
tout comme s'il n'y avoit. aucun corps 
entre deux ; mais qu'on en place, je 
ne dirai pas mille, mais feulement 
cent l'un derriere l'autre, & on verra 
fi alors on diftinguera les objets de-
même (1) . En un mot , je ne com-
prends pas qu'il doive y avoir de la dif-
férence entre des particules conden-
fées, dans la même malie, & celles 
qui étant divifées prefque à l'infini, 

( l ) Cene comparaifon eli la plus favorable 
qu 'on puifle donner en favsur du lyftéme du 
Whi f ton . L e verre elt mnfpa reo t au-lieu que 
les particules de la queue qui ont cont r ibué 
i former une « rou te 3 n o u e terre de 1 « ; 
pieds, toute opaque & rien moins que tranfpa-
l e n t e , d o i v e n t permettre encore moins déd i s -
cerner à t u v u s quelque objvt que ce foit . 
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font pourtant rangées en ligne dire&e 
depuis nos yeux jufqu'à l'objet qui fait 
notre point de vue. J e ne puis m'i-
maginer , , dis-je, que le rayon vifue! 
punie mieux pénétrer d 'une maniéré 
que d'une autre. Le même empêche-
ment fubiillera toujours. Nous en fom-
mes convaincus par l'expérience. Il y 
a des brouillards légers, des vapeurs 
for t raréfiées. Nous ne faurions douter 
de leur différence. Souvent on ne peut 
voir à-travers feulement jufqu'à 20 pas , 
d'autres fois à cent , d'autres à 200 ou 
50P pas ; mais quelque rares qu'ils 
foient , s'ils font, continus & fans in-
terruption à une grande étendue,nous 
. ne faurions jamais diftinguer un cbjet 
placé à uùe très-grande diftànce (2) . 
Si donc ces vapeurs, qui fe trouvent 
en ligne direfte de notre rayon vi-
fuel , étoient ramaffées & conâenfêe», 
par-là même qu'elles feroient la même 

. quan-

(2) Nous voyons qu'un brouillard qui fc 
levé en nuage de la bigeor de 100. ou 2co 
pas, an fie notre vue tout court fans qu'elle 
puiirè abfolumcni le percer. Et infime les ex-
halaifons fubtilts cauféts par les cnaleins de 
l'été, font le infime eiiçE, pour peu que l'é-
leniuc qu'elles occupent, l'oit grande. 

quantité qui nous empêche de dift in-
guer l'objet, elles produiraient le mê-
me effet ; par conséquent des vapeurs 
en ligne directe, je ne dirai pas d 'une 

•queue de 333,333 lieues, mais feule-
ment celles que l'Auteur pofe dans le 
Lemme LXIIde 133,333 lieues, co in , 
poferoient un nuage fi épais qu'on 11e 
pourrait difeerner à travers le Soleil, & 
bien moins les étoiles fixes; fi le Philo-
fophe peut me montrer que mon rai-
fonnement cfl erronné, je ne ferai pas 
opiniâtre. Mais jufqu'à ce qu'il aie 
rempli cette tâche, qu'il me permet te 
de conclure que fon fyltème a befoin 
de correStion. 

Si ces vapeurs font d'une ténuité 13 
incompréhenfible , fi cette queue ef t 
de la longueur de 18 millions de lieues 
ou qu'elle ait feulement environ s ; mil-
lions de lieues comme l'Auteur le di t 
de celle dont il s'agit Lemme XII. qu'il 
a calculée en fuivant les proportions ; 
fi cette queue a accompagné h Come-
te dans toute fa courle au travers des 
fyftëmes planétaires: comment ett-il 
poffible que ces planetes ayant aufli leur 
force attractive, n'attirent pas la plus 
grande partie de ces vapeurs i Ces 



S" ' ies furtout Te trouvant Couvent de 
coup plus proche de cette queue 

que la Comete même? La pauvre Co-
mete ne rifque t-elle point d'être des-
habillée & dépouillée de fon vêtement 
en chemin? On comprend fans peirte 
que je fuis révolté de cette longueur 
exceffive & que je ne faurois l'admet-
tre fi l'Auteur ne l'a méfurée lui-même 
avec- l'aune de F rance , ou la verge 
Angloife. Pour moi je ne veux pas 
m'en mêler. Quelque paffion que j'aie 
pour les voyages, j e ne faurois com-
ment m'y prendre pour faire celui-ci, 
i moins que ces habiles Philofophes 
ne me prêtaient une voiture compofée 
de leurs hypothefes, ne connoiffant 
rien qui les égale en légéreté. 

C H A P I T R E X V I I I . 

Chaleur prétendue de la Comete. 

Liv.I. Lemme LXV. „ Q u e l q u e s C o -
„ metes s'approchent fi fort du Soleil 
, , dans leur périhélie .qu'elles s'échauf-

fent infiniment & en font confumées, 
" i l s i un tel degré- qu'elles ne 
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„ fauroient perdre leur chaleur en plu-
„ fleurs milliers d'années. 

„ La Comete de 1680. j 681. a fouf-
„ fert dans fon périhélie le 8 O f t . 
„ 1680, un degré de chaleur 28,000 
„ mille fois plus for te que celle que 
„ nous reffentons en é té & 2000 fois 
„ plus que celle du fer le plus ardent ; " 
(fes f e & t e u r s , entr'autres M' . Gott-
fched, difint 9 0 0 0 : ) „ de forte que 
„ fuivant d e calcul -de Newton, fi Ja 
„ Comete étoit suffi : grande que notre 
„ terre, aufli eompafte que le fer & 
„ par-tout également échauffée , elle 
„ ne fauroit fe refroidir dans notre air 
„ en 500,000 années, & par confé-
„ quent dans l'atmofphere du Soleil 
„ il lui faudroit un terme infiniment 
„ plus long." 

„ Les'Cometes, dit-il Cmll. 1. ne 
„ naifllnt pas uniquement des exha-
„ i j ifons, des vapeurs & d'autres ma-
„ ticres qui peuvent aifément f e d i s -
,v Gpi;r, comme il avoit été fuppofé 
„ ci- devant, fans quoi elles feroient 
„ entièrement incapables de Apporter 

• „ une partie quelconque d'une chaleur 
„ fi violente, fans ime diflipation & 

. „ diffolution .totale, comme nous vo-
l i 6 



yons pourtant qu'elles font. Si l'attt-
>, mofphere d'une Comete, ajoute-t-il, 

CoroU: 2. eft principalement un llui-
». de , & que pourtant une petite par,-

tie en peut être raréfiée par ht plus 
», grande chaleur: ce qui apparoir par 

la petite diminution de l'athmofphe-
re , lorfque la queue eft grande & 

>, la chileur violence; il e f t clair que 
» fon fluide diffère fort de ceux qui 
,, font connus fur notre globe. Car 
„ fi fa plus grande tnaffe conferve fa 
„ conftitution & fituation pendant l'ef-
„ fet de la chaleur la plus violea-
,, te qu'on poiflè imaginer, laquelle 
„ difiiperoit & raréfierait toutes les 
„ parties aqueufes & peut-être même 
„ les terrelhes-qui nous font vifiHet; 
„ il faut que par là denfité puiffante, 
„ pa r fape fan teu r . fafolidité, ouau-
„ tre propr ié té , qui ne conviennent 
„ pas à nos fluides, cc' (bit une mafle 
„ compaéte , pefante & ¡fluide, donc 
„ nous n'avons aucun exemple,, ni au-
„ cun nom ou épithete pour la dé -
» ligner. 

Troifieme Coroïï. „ Q u o i q u e les v a -
„ peurs ou petites parties aqueufes. 
» foienc le fujet fe plus propre à une-
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'„ raréfaction prompte, & que pour cela 
„ une queue de Comete avant fon ap-
„ proche du Soleil, ne foit autre cho-
„ fe qu'un brouillard compofé de pa-
„ reilles vapeurs ; il eft pourtant pof-
„ fible que la même queue , après le 
, , périhélie, foit compofée en partie de 
„ corpufcules plus épais , plus pefans 
„ & moins tranfparents. Car fi la 
„ violence de la chaleur dans le péri-
„ hélie eft fuffifante pour diffoudre & 
„ raréfier non - feulement les vapeurs, 
„ mais du fouffre, nitre, charbons & 
„ autres exhalaifons groflieres & terref-
„ très, tout ce qui peut jamais contenir 
„ quelque chofe de la nature de l'ath-
„ mofphere de la Comete fera agi té , 
„ & élevé avec les vapeurs dans la 
„ queue, après un tel approche du 
„ Soleil dont nous parlons, 

Les raifonnemens de l 'Auteurfur les 
• vapeurs des Cometes, "auraient du être 
rapportés dans la thefe . précédente. 
Mais l'Auteur les avant joints en forme 

• de corollaires à fa thefe de la chaleur, 
je n'ai pas voulu les en féparer. Fai-
fons en ici l'examen. 

J'avoue que cette maniéré de phito-
fopher me frappe.. Qu'on me permet-

R 7 
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te une réflexion préliminaire. Je n e 
comprends pas que dans notre ficcle 
où on a porté la politefiê à fon com-
ble , on ne fonge pas que fouvent en 
voulant exercer cette qualité on don-
ne dans un excès contraire ; par exem-
ple , autrefois en parlant des femmes 
d'un certain genre , ou les nommoit 
tout cruement p enfuitc une garce, 
qui n'étoit que le féminin de gprçon ; 
après cela une fentme commode, une 
femme vive , galante; aujourd'hui on 
d i t elle a du tempêramment. i l en e û 
arrivé de même des hommes, au-lieu 
de dire tout ne t , c'eft u n f o u , un rê-
veur ; enfuite un hipocondriaque, un 
homme particulier., un mifantrope., 
on défigna enfin ce genre • d'homme 
par le nom de philofophe, ce qui arri-
ve fouvent encore aujourd'hui. Pour 
prouver ce que j'avance , je vais rap-
porter unepet i fe hiftoire très-véritable. 
Deux, de mes amis qui évitoient toute 
-compagnie bruyante, qui préféroient 
quelques amis chdifis & una c o n v e n -
tion raifonnable à tous les riens qui 
font fi fouvent l'entretien des gens 
d 'efpr i t , ou foi - difants tels; qui en 
mime tons aimoient la promenade & 

- .ï 

te le£ture , avoient pris l'habitude pen-
dant les beaux jours du printems & de 
l'été de fe promener en raifonnant, 
chacun avec un livre en poche. Par-
venus à l'endroit fixé pour leur ftation, 
ils fe repofoient à l'ombre des arbres 
ou dans quelque allée des bois , pre-
noient leurs livres & partageoient leur 
tems entre la lecture & la c o n v e n -
tion. U n jour pratiquant la même 
c h o f e , il furvint d'autre compagnie 
qui les furprit dans leur lefture. Voi-
là un de cette compagnie qui leur 
adreflant la parole dit : E h ! Meilleurs, 
vous voilà bien Philofophes! L'un de 
mes amis s'en trouvant choqué, lui re-
partit : Comment , Monficur , nous 
prenez vous pour des fous? Voilà mon 
homme bien concerné de cette fortie 
vigoureufe fur un compliment qu'il 
croyoit t rès-gracieux; cependant tout 
le relie de la compagnie, je compa-
gnon même de mon ami, fe mettant i 
rire à ventre déboutonné, les deux Au-
teurs fuivirent leur exemple, & la bon-
ne humeur régna généralement. 

Voilà donc la maniéré indigne dont 
on traite les Philofophes , & cela eft 
très infupportable. J e foupjonne à la 
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véri té , qu'un fyltême pareil à celui 
dont il s 'agit , a pu donner occafion à 
l'abus qu'on fait d'un nom li vénérable. 

Les petits génies, qui n'ont que le 
bon fens en partage, ignorent que ce-
lui-ci eft fort au-deflous de plusieurs 
grands Philofophes de notre fiecle ; par 
exemple, ils ne pourront jamais com-
prendre de quelle maniéré N e w t o n , 
Whi l ton , Halley, Hein & d'autres ont 
pû fi exai lemtnt compalTer la marche 
des Cometes, .prendre la dimenlion de 
leur grandeur, de leur hauteur, de leur 
diametre, foit du corps même, fo i tde 
faihmofphere, fok enfin de la queue; 
en calculer exactement la chaleur & dé-
terminer qu'elle elt précifément 28,000 
fois plus grande que la chaleur que nous 
éprouvons en été , & 2000 fois plus 
qu'un fer ardent ; & qu'il faut 50,000 
ans pour les refroidir dans l'air. Ce qui 
pis elt & ne peut fe foulfr i r , c'eft 
que ces hommes avec leur fens com-
mun prétendent encore de raifonner. 
Ils demanderont peut-être de quelle 
matiere doit donc être faite la Come-
te pour endurer & pour fupporter une 
pareille chaleur? De tout ce que nous 
connoiflons de matériel fur notre glo-
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b e , rien n'y réfilteroit. Le bois & tant 
d'autres matieres fe réduifent en cen-
dre , à laquelle il ne relie aucune cha-
leur. Tout corps embrafé & enflant-, 
mé fe difperfe & ne forme plus un 
corps ramalTé, folide, & d'une feule 

' piece. Les pierres fe calcinent & per-
dent aufli leur chaleur. Les fluides s'en 
vont en fumée & en exhalaifons. 11 
n'y a que les métaux qui durent quel-
que tems. Cependant un fer ardent, 
même à un feul degré de chaleur de 
plus ou à dix , ou à vingt degrés, fe 
fond & devient fluide; & fi la même 
chaleur continue , il en elt confumé 
& détruit, de -même que tous les au-
tres métaux. Que fera-ce d'une cha-
leur 2000 fois , je ne dirai pas 9000 
fois plus forte que celle d'un fer ar-
dent , t Ile détruirait toute cette matie-
re , la réduirait en cendré, ou du 
moins , |i on veut toujours fuppofcr 
une matiere compacte, elle fe Vitrifie-
r o i t , comme nous apprenons qu'il fe 
trouve un miroir ardent qui vitrifie 
l'Or. 

Encore faudrait-il pour cela qu'elle 
pût fe refroidir, fans quoi il réitérait 
toujours le même inconvénient : le ver-
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re fe liquéfierait par la chaleur & Ib 
diifiperoir. Si donc par hazard une 
Comete devenoit un globe de verre fi 
énorme & qu'elle parcourût l 'efpacc 
immenfe qu'on lui affigne, à quoi cela 
aboutirait-il ? Dans ce cas elle n'auroit 
point de q u e u e , un verre n'a plus d e 
vapeurs à fournir , ni ne peut fupporter 
une grande chaleur. Je m'étonne d e 
ce que ces grands Philofophes qui veu-
lent faire venir une Comete pour rédui-
re notre terre en e t n d r e s , ne fe foient 
pas avifés d'un autre fyftême, N o u s 
voyons quels effets produifent les mi -
roirs a rdens , & fi la Comete vitrifiée 
.fe met te j entre la terre & le foleil & 

Î[ue la terre fe trouvât précifément dans 
e foyer , e l l e la réduirait fans-dpute en 

cendres, cette combultion & cette con-
flagration ferait plus'vraifemblable que 
celle qu'ils nous annoncent ( i ) , 

( x ) Examinons encore ce degn iUè efiaieur : 
je me foovièns qu'étant enfan t . & me t rou -
vant un jour 3 la culline,' lin valet di t à lat i t i -
liniere., que telle eau ¿tuie plus chaude q u e 
bouillante; celle - ci s'en moqua & dit qu 'e l le 
ne fçauroit acquérir, un degré de chaleur p lus 
f o r t loiTqil'H.'e ¿toir bouillante ;* ils dirpute-
r e n r , j 'en.lis le rapport à mon pere & : à mon 
précepteur qui .dée ide i tu t po.tjr i a c u i f i n i e i f . 

Ces mêmes efpri ts bornés s'aviferont 
peut-être encore d 'a jouter que toutes 
les parties fluides (e diflipent d'abord 
par la chaleur , & qu'elles montent en 
vapeurs ; que bien lo in , comme N e w -
ton l'a voulu prouver par une piece d e 
bois fumante , que cet te braife attire la 
fumée-, c ' e f t tou t le contra i re , elle s 'en 
éloigne. Par couféquent on n'y apper-
çoit point d 'a t t ract ion & f i t ô t que tou-
tes les parties aqueufes ou fluides fe-
ront chaffées du g l o b e , la queue fe per-
dra & fe diflîpera par l 'étendue immen-
fe ; la Comete ' fc r - tou t n'étant d'aucune 
Orbite d'un f y f t ê m e , & paffant aucon-

L e s Philofophes n 'y au ro ien t donc pas été les 
plus f o u s , il e( l vrai qu ' i ls auroient d i t : Vous 
êtes des ignorans , ne fçavez vous pas q u e 
nous joulflons des mêmes privileges des Pein-
tres & des Poètes & qu ' i l nous eli permis de 
repréfenter les chofes auircment qu'elles B e 
f o n t , car de f a i t , un fer arder.t Dt& qu'il de-
vient liquide ;fe t rouve au plus haut degré de 
fa cha leur ; cependaot jes rh i lo fophes la veu-
lent augmenter â 2C00 ou à p e s a fois plus 
comre tou ieexpé r i ence , il faut même fuppoft-r 
que ce corps J e In C o m e t e ainfi échauffé foit 
un corps folide & n o n liquide ; il faut donc 
abolir la Phyllque cxpér imenia je , le feul fon-
dement de 'a T h é o r i e î j ' a l m e r o i s autant lire 
les cornes de ma mere l 'Oie q u e ceus c i , d u 
moins ils amuiènt . 
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traire par ceux des autres, elle doit d'au-
tant plus perdre toutes fes vapeurs par 
l'attraction de celles-ci, & ne pas gar-
der longtems fa queue ni fon vêtement. 
Enfin fçais-je quelles objeflions ils 
y feront encore? Je ne prétends pas les 
réfoudre. C'elt l'affaire des Philofo-
phes de bâtir des châteaux en l'air, de 
nouvelles hypothefes, pour confondre 
ces raifons qui n'ont pour tout fonde-
mentque le bon fens. 

J'ajouterai encore quelques réfle-
xions. On affure fur le rapport des 
yeux que la queue ne fe trouve jamais 
du côté du Soleil, mais à l'opofite. N e 
devrions - nous pas penlèr que c'elt la 
clarté du Soleil qui nous empêche de 
la voir de ce côté; fi en effet , elle elt 
compofée de vapeurs ? Et fi la Come-
te attire ces exhalaifons à caufe de fa 
grande chaleur, pourquoi le Soleil qui 
h lui a procurée & qui par confé-
quentdoit pofleder on degré de chaleur 
beaucoup plus grand fans compa-
raison , n'attire-t il pas ou la Comece 
même ou du moins toute la queue? 
Serait ce rationner en Philofophe que 
de dire: Le Soleil a une force attracti-
ve infiniment plus forte que la Cornu-

te : le Soleil a comuniqué à la Comete 
tout ce qu'elle a de chaleur & d'attrac-
tion , & cependant ne peut faire le mê-
me effet que la Comete qui en a reçu 
elle-même fa vertu & fa force à un de-
gré infiniment moindre. Car enfin il 
faut que la chaleur violente de la Co-
mete, caufe cette prétendue attraction 
de fa queue immenfe de 18 millions 
de lieues communes, ou fuivant Hein 
de près de 30 millions de lieues d'Al-
lemagne ou de 40 millions de lieues 
ordinaires , ou il faut renoncer à cette 
hypothefe. Dans le premier cas, le So-
leil devrait attirer de tous côtés de pa-
reilles queues de vapeurs depuis plus 
d'un million de millions de lieues à 
proportion de fon degré de chaleur 
comparé à celui de la Comete, & même 
aufli la queue des Cometes qui l'apro-
chent. Cela n'arrivant pas fuivant le 
fyltême de nos Philofophes , il faut 
qu'ils abandonnent celui-ci & qu'ils en 
bâtiffent un autre fur un meilleur fon-
dement. 

Confidérons un autre fait. Vénus 
& Mercure font infiniment plus près 
du Soleil que notre terre, & pourtant 
perfonne ne s'elt avifé de dire que m a t 
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été la chaleur qui eft dans Mercure 
654. fois plus grande que fur notre 
ter re , Mercure ait été allumé & con-
fumé par le feu du Soleil, aufli n'y rç-
marque-t-on point la queue qui doit 
être la fuite d'un pareil embrafement, 
quoique par xm degré de chaleur un 
peu plus fort que l'ordinaire & beau-
coup moindre que celui-là, on ait fou-
vent vû des incendies dans les bois de 
notre terre. . ,, , 

Si la Comete etoit enflammée, d ou 
vient que nous ne la voyons pas brillan-
t e comme le Soleil ou du moins com-
me une étoile fixe ? D'où vient que 
lorfqu'on la regarde avec les télefco-
p e s , elle paroît encore plus pale & 
plus fombre ? N 'c f i -ce point parce que 
c 'eft un corps opaque , qui comme_ les 
Planetes, n'a de clarté & de lumiere 
que celle qu'il t ient du Soleil par ré-
faction? Peu t -ê t r e dira-t-on que les 
Comètes font entourées de vapeurs & 
de fumée , mais outre que cela doit 
être bien r a r e , fuivant le fyftême de 
ces Auteurs , on prétend avoir obfer-
v é que le Soleil même a des exhalaifons 
& de la fumée qui ne Toffufquent 
pourtant jamais d 'une façon fenfible. 

Dans le Coroll. I. notre Auteur e f l 
obligé de fe retraiter de fes fuppofi-
tions antérieures & de convenir que fi 
le fluide de la Comete étoit de même 
nature que celui de no t re t e r re , il ne 
feroit pas capable de fupporter la moin-
dre partie d 'une chaleur fi violente, vû 
qu'il fe difliperoit dans l ' inftant. Quel-
le conféquence en d o i t - o n tirer V La 
plus naturelle feroit d'avouer ingénu-
ment que fon fyftême efl e r ronné , & 
qu'il eft defli tué de vraifembl mce. 
Mais cet aveu ne feroit pas fon comp-
te. E n habile homme il trouve tou-
jours un rcmede. Une hypothefe de 
plus ne lui coûte rien ; & cette hy-
pothefe la voici: Ce fluide, dit-il, eft 
d'une nature tout-à-fait incmprébenfible 
pour nous; comme en effe t , il le fera 
pour tout le monde; vû qu'il le fuppofe 
c o m p a é t e , folide & en même tems 
fluide; apparemment c'ell du v i f - a r -
gent. Je n'ai aucune notion d'un fluide 
différent qui approche tant foit peu 
des qualités qu'il lui plaît de réunir. 
Mais alors il faudra que ce M e r c u r e , 
ou vif-argent, ne foit pas de la nature 
de celui de notre ter re , fans quoi le 
feu 1 auroit diflïpé aufli v î te & plu» 
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promptement que tout autre fluide. 
_ Ces Philofophes doivent donc en 
inventer une nouvelle efpece. Je les 
prie d'en prendre la peine. Ceia ne 
leur doit rien coûter avec la fécondité 
de leur imagination dont ils donnent 
de fi belles preuves. Seulement ils n'ou-
blieront pas que cette matiere, quelle 
qu'elle foie eft deftinée à efiùyer une 
chaleur 2000 fois plus forte que ncl'elt 
un fer ardent , fans être ni confumée ni 
détruite pendant 50,000 ans. Je n'en 
connois point de telle, ni l'Auteur fans-
doure non plus. Notre terre n'en offre 
point d'exemple. Cependant il cil trés-
rcmarquable que Wiflhon & fes feéia-
teurs veulent tout faire cadrera l'ordre, 
à la difpofition, aux mouvemens, aux 
qualités qu'ils obfervent fur notre glo-
be & qu'ils s'en éloignent en avouant 
qu'il faut fuppofer une matiere toute 
différente de celles que nous connoif-
fons & abfolument incompréhenfible. 
Pourquoi donc ne pas avouer aulfi 
qu'on ne fçauroit expliquer la qualité, 
la difpofition, les mouvemens de ces 
corps , parce qu'ils fuivent de tout 
autres réglés que celles qu'on apperçoit 
dans notre globe? Leur édifice ne doit-

ie TAmérique. ^ y 
il pas s'écrouler par une pareille con-
féilion ? Soutenir pareilles contrarié-
tés , n'ellpcrmisqu'à de pareils grands 
génies. 

L'Auteur fait voir Coroll. 3. qu'il „„ 
fait plus à quel Saint fe vouer. Cette 
muiere fluide de notre terre lui pefe 
de plus en plus. Il la change en u n ; 
autre forte, dont perfonne n'a aucune 
idée & dont il ne fait rien non plus. 
Il lui faut toujours des vaoeurs fort dé-
liées, fubtiles, & raréfiées, & il pré-
tend qu'aucune autre matiere n'y eft p'us 
propre que la queue. Mais alors lob-
jeftion qu'il s'efl formée avec juftice 
fubfifte toujours. Il la mêle donc de 
parties fulphureufes , nitrenfes, terref-
t res , de charbon même. Il a raifon. 
Il comprend qu'un fi grand feu doit 
aulfi faire du charbon, fi encore ce 
charbon peut fubGfler fans être réduit 
en cendre. Comment foutiendra -1 - il 
alors la ténuité & la tranfparence ex-
traordinaires de ces vapeurs? Et com-
me Mr . Gutman le raille avec raifon1 

la Comete, dit-il, de 1680 a été Ci pro-
che du Soleil & de la terre que notre 
globe a dû être incommodé de l'odeur 
du foufire de la queue de cette Corne-

Tome I. s 
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t e , vû que cette queue s'eft étendue de 
calcul fait à 29,838,321- iîeues d'Al-
lemagne , par conféquent encore de 
806,441 dcfdites lieues ou 10,752,54. 
lieues communes au-delà de notre terre. 
Un fi vafteefpace tout autour de notre 
globe étant empefté par cette odeur, 
on auroit dû la. fentir très fortement. 
Cependant Moniteur Gutman affura 
avoir parlé à bien des perfonnes qui 
ont vû la Comete, fans avoir été in-
commodées de cette odeur. 

Le même Auteur propofe une diffi-
culté invincible contre la thefe, que la 
queue de la Comete efl cattfée par les 
vapeurs excitées par la chaleur immen-
fe du corps de la Comete , fur quoi 
il pofe deux autres thefes qu'on ne 
fauroit nier. i° . Il y a eu des obfc-r-
vateurs qui ont fixé la longueur de cette 
queue en 168° , & fpécialement le 17. 
à 7 0 , à 9 0 , d'autres à 7 5 , à 80 , même 
feulement à 60 degrés. Qu'on obferve 
déjà cette différence d'un tiers & l'on 
jugera de la certitude de toutes ces 
dimenfions. En prenant le calcul moyen 
de 70 degrés , cela fera 29,838,321. 
lieues d'Allemagne ou 39,784,428. 
lieues communes. Suivant ce que nous 

île l'Amérique. 4 , t 

«bltrvons fur notre globe, il fau uic 
quel'airfût du moins de tneme hautear 
puifque les vapeurs ne pouvent s'élever 
que dans l'air. Sur notre globe l'air ne 
s'étend pas au - delà de 4 lieues d'Alle-
magne : ce qui fe prouve par la réfrac-
tion de la lumière du Soleil qui ne s'é-
tend pas plus loin. Il efl auili reçu par 
tous les Allronomes que la hauteur de 
l'air efl proportionnée à la grandeur du 
corps qui en elt environné ; par confé-
quent l'air fe doit trouver à une gr nde 
hauteur aux Pianetes fupérieure:^ Mais 
fi nous fuppofons que la Comete de 
1681 ait été auffi grande que notre 
te r re , elle n'aurait pas dû avoir plus 
d 'a i r , & ainfi la longueur de là queue 
n'aurait pas dû furpaffer cette hau-
teur. Mais pofons le double, pofons 
100, pofons 1000 lieues de hauteur. 
Que fera-ce en comparait! n de paflë 
29 millions de lieues d'Allemagne ? 
Mr . Gutman a tort. Il raifonne de 
travers : il n'a pas fans-doute lu ce que 
j'ai cité ci deffous de Whif ion , favoir 
qu'entre les Pianetes, il n'y a ni air ni 
matiere é thérée , mais un vuide par-
fait. Pourquoi ne pas croire Whiiton 
fur fa parole lorfqu'il nous affure 

c 
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que les vapeurs peuvent fubfifter fans 
air? Il faut bien le croire aveuglément 
dans la plupart de fes autres hypothe. 
fes , fans quoi fon fyftême feroit d'a-
bord emporté par ces vapeurs dans ce 
vuide immenfe, comme ayant une par-
faite analogie avec lui. Mais par mal-
heur le vuide n ' i f t pas de l'air, ainfi 
fobjeftion de M r . Gutman fubfifte 
toujours. 

2°. Newton fuppofe que la Comete 
a eu une chaleur28,ooo fois plusforte 
que celle de l'été chez nous. C'eft une 
xhefe reçue en Phyfique, que la cha-
leur fe communique. L'expérience le 
prouve. Si on mêle une pinte d'eau 
bouillante avec une de f ro ide , l'eau 
chaude communiquera à l'eau froide la 
moitié de fa chaleur. Si la chaleur fe 
communique aufli à l 'air , la chaleur 
doit diminuer par fa communication & 
conféquemment par fa dilatation. 11 eft 
donc clair que cette chaleur augmentée 
28,000 fo i s , diminue d'efpace en ef-
p a c e , comme d'un quart de lieue à 
l'autre. Déterminons par des princi-
pes lHiyfiques à quelle hauteurl'air mon-
tera dans fa dilatation : fuppofons que 
l'air du premier quart de lieue, ait le 
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même degré de chaleur que la Comete 
& foit conféquemment dilaté 28,000 
fois; le fécond quart de lieue 11e le'fera 
que de 14000 & ainfi graduellement ; 
ajoutons-y cependant l'efpace que 
pourrait caufer l'extenfion ou dilata-
tion. Foulions-la au plus haut calcul, 
elle ne fera pas de 16,47J lieues d'Al-
lemagne au-heu de prés de 30 millions. 
Si on ne peut admettre ce calcul il 
faudra fuppofer un air de cette hauteur 
ians extenflon, ce qu'un homme fenfé 
n ofera jamais foutenir. 

C H A P I T R E X I X . 

Si noire terre a été Fathmo/phere d'une 
Comete. 

Livre I I . Hypotbeft 1 . L ' A u t e u r s ' e x -
prime de cette maniéré: „ L'ancien 
„ chaos ou malTe informe, le principe 

" n 1 r e t e r r e ' é c o i c l 'athmofphere 
» d une Comete. 

». 5- 2 - L a grande mafle de l'ancien 
„ chaos Se de l'athmofphere eft une 
„ iubftance fluide, ou un fyftême de 
» chofes fluides, &c. Geri. I. il elt die 

S 3 
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„ que l'efprit de Dieu fe mouvoir fur 
, , les eaux. Et il paraît que l'athmof-
, , phere d'une Comète eft en grande 
, , partie fluide, puifqu'ellecft tranffa-
„ rente , & qu'elle éprouve des ehan-
„ gtmens & des mouvemens conu-
„ nuels dans fes parties. 

Livre W. Ch. I . Solut. X I I I . „ L a 
„ terre habitable eft fondée ou pofee 
„ fur la furface des eaux , ou a un 
„ abîme & d'une quantité cxtraordi-
„ naire de matiere fluide. 

„ Solut. XIV. La conftitution mte-
, rieure de la terre reflemble à celle 
„ d'un œ u f , le corps central par fa 
„ couleur de f e u , par fa quantité & fa 
„ fituation , repréfente le jaune : le 
„ grand abîme, le blanc par fa vifco-
„ flté, fa fluidité médiocre, & fa fi-
„ tuation entre deux. Enfin la croûte 
„ ou terre habitable, reflemble tres-
„ parfaitement à la coque par fa egé-
„ reté , fon peu d'épaifleur, fa denli-
„ t é , les petites inégalités de la fur-
„ face , & nous voyons aufli que la 
„ matière s'eft rangée comme dans 
„ l'œuf fuivant fes degrés de pelan-
i , teur." 

Si j'entends un peu le Grec, le terme 
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d'athmofphere rendu de mot à mot 
eft la fphere des vapeurs. L'Auteur le 
prend lui-même dans ce fens. Je ne 
puis donc comprendre comment un 
Philofophe peut foutenir que le chaos 
n'etoit compofé que de vapeurs. Il c-ft 
vrai que fuivant la licence qu'il s'eft 
donnée d'entaflèr contradidions fur 
contradictions, il dit ailleurs que l'in-
térieur de ce chaos qu'il compare ci-
deflus au jaune d ' œ u f , eft le corps 
même de la Comete, ou le noyau. 

Partons à l'Auteur tout cela , & vo-
yons comment il fe tirera d'aflaire. 

Il dit que le fluide de l'abîme eft une 
matiere vifqueufe & médiocrement 
fluide. Il convient qu'il y a eu autre-
fois une croûte de plus grande étendue 
que celle d'aujourd'hui puifqu'au com-
mencement il n'y avoir po in t , felon 
lui, dOcean. Une athmofphere de 
vapeurs , fans autre mélange, peut-
elle produire de telles matières î 
Quelque condenfées qu'elles foient, ce 
ne fera que de l'eau, l'ofons qu'il y 
ait quelques parties terreftres mêlées; 
elles fe trouveront en fi petite quantité 
quelles ne méritent aucune attention 
Il eft vrai qu'il fuppofe que cette 
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croûte eft fort mince, & que le fluide 
eft d'une quantité immanfe. Par où 
prouve-t-ilcette fuppofition? Par d'au-
tres hypothefc-s & à fa maniere ordi-
naire. l.a terre a la forme d'un œuf, 
ergo le fluide eft en grande quantité & 
la croûte eft mince ; & au-contraire, il 
y a beaucoup de fluide & peu de ma-
tière compatte & folide, donc la terre 
reffemble à un œuf. Avec de pareils 
cercles d 'argumens, il prouvera que 
le Ciel eft de diamant, le Soleil d 'or , 
la terre de mufe & d'ambre, & lui le 
ïhi lofophe le plus fenfé. 

Encore une réflexion. Notre terre 
eft bien petite, puifque fon diametre 
n'eft que de 17:0 lieues d'Allemagne, 
ou de 2293 lieues ordinaires. Il faut 
j u g e r , fuivant fa defeription , que le 
diametre du noyau , par conféquent 
du corps de la Comete d'autrefois, 
n'a été que d'environ 700 lieues com-
munes : quelle pauvre origine pour 
notre terre, fi la prétendue athmofphe-
re n'en a pas fait partie I 

Enfin fi ces parties extérieures, qui 
ne font pas du corps de la Comete, 
n'en étoient que l 'athmofphere, c'eft-
à-diie des vapeurs ; celui qui m'ex-

pli-
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pliquera comment il peut fortir de ces-
vapeurs des montagnes immenfes de 
marbre & de rocher , des minéraux, 
des cailloux, des pierres, du gravier , 
du fable c-n quantité, infinie, eritmibi 
magnus Apollo.. 

Donnons un nouvel échantillon de 
fil logique. L'Elprit de Dieu fe mou-
yoit fur les eaux, ergo toute la mailé 
étoit fluide ; il faudrait avoir aufli peu 
de bon fens que notre Auteur, pour 
prendre la peine de réfuter de tels argu-
mens. 

Il eft vrai qu'il dit §. 6. qu'il efl 
très • probable que les parties intérieu-
res du chaos fluide font compofées de 
pièces plus compaéles & plus pefantes,. 
que les fupérieurcs, ou l'eau, le fluide 
principal de notre globe. 

Il a raifon, fi les loix de la gravité 
ont été obfervées dans la formation de 
notre globe. Je trouve cependant des 
montagnes de marbre & de rocher : 
je trouve des métaux, des cailloux, & 
autres matieres pefantes dans la furface.. 
En Nigritie & ailleurs on trouve de 
l'or fans creufer: en d'autres endroits, 
à une petite profondeur, comme il a. 
i t é dit ci - deflus. Les fleuves qu i e n r 
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charient, ne vont pas le chercher dans 
ia profondeur, & il leur faut de la pen-
te pour defcendre des montagnes. 

Quand on creufe on rencontre fou-
vent une matière plus légère fous une 
plus pefante : & jufqu'à ce qu'on ait 
achevé le puits qu'on fe propofe de 
creufer jufqu'au centre , & qu'on nous 
ait apporté quelque matière plus com • 
j ia i te , que celles que nous connoilFons, 
jl faudra fuppofer qu'il n'y en a p o i n t , 
& ce n'eft pas une petite'preuve de la 
fageflb infinie de Dieu qu'il ne fe foit 
pas conduit dans la création , fuivant 
l'idée de nos Philofophes , ni fuivant 
les lois de la gravité , fans quoi nous 
ferions privés de tous les métaux, de 
tous les minéraux , des marbres , des 
pierres, du fable & d'autres matières 
compares & pefantes dont nous ne 
faurions abfolument nous paiTer. 

C H A P I T R E XX. 

Du Feu central He la terre. 

„ Pluf icurs Phénomènes très-remar-
n quables, Si l'ancienne tradition, dit 
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„ l'Auteur dans le même livre & h 
„ même hypothefe g. 7 , exigent Si 
„ fuppofent un feu central, ou une 
„ chaleur interne qui jette des vapeurs 
„ fortes Si chaudes de tous côtés, de-
„ puis le centre à 1a périphérie de li 
„ terre; & comme, fuivant les hypo-
„ thefes ordinaires, il eft très-difficile 
„ d'en donner une folution méchani-
„ que Si philofophique, notre fyftême 
„ rend tout clair & intelligible pat 
,, une Comete, qui confitte, outre fou 
„ athmolphere iînide ¿ t i a r e , dans un 
,, corps central étendu, compa&e & 
„ folide, & qui s'approche quelquefois 
, fi près du Soleil, que ht chaleur 
, immenfe qu'elle en acquiert, quoi-
, qu'elle cefle plutôt dans fon athmof-
, phere plus rare, ne pourra fe perdre 
, dans le corps cen t r i qu'après plu-
, lîeurs milliers d'années; rien ne peut 
, donc mieux convenir à l'état de no-
, tre terre, quede concéder qne l'ath-
, mofphere d'une Comete a été fon 
, chaos, & le corps central la fource 

& l'origine de la chaleur que notre 
terre paraît renfermer. 
„ livre IF. Ch. r . Solut XII. 3 
répété la thefe d'une chaleur con» 

S 6 
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charient, ne vont pas le chercher dans 
ia profondeur, & il leur faut de la pen-
te pour defcendre des montagnes. 

Quand on creufe on rencontre fou-
vent une matière plus légère fous une 
plus pefante : & julqu'à ce qu'on ait 
achevé le puits qu'on fe propofe de 
creufer jufqu'au centre , & qu'on nous 
ait apporté quelque matière plus com • 
j iaf te , que celles que nous connoiflons, 
jl faudra fuppofer qu'il n'y en a p o i n t , 
& ce n'efl pas une petite'preuve de la 
fageflb infinie de Dieu qu'il ne fe foit 
pas conduit dans la création , fuivant 
l'idée de nos Philofophes , ni fuivant 
les lois de la gravité , fans quoi nous 
ferions privés de tous les métaux, de 
tous les minéraux , des marbres , des 
pierres, du fable & d'autres matières 
compares & pefantes dont nous ne 
faurions abfolument nous paiTer. 

C H A P I T R E XX. 

Du Feu central Je la terre. 

„ P lu f ica r s Phénomènes très-remar-
n quables, & l'ancienne tradition, dit 
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„ TAuteur dans le même livre & h 
„ même hypothefe g. 7 , exigent Si 
„ fuppofent un feu central, ou une 
„ chaleur interne qui jette des vapeurs 
„ fortes Si chaudes de tous côtés, de-
„ puis le centre à la périphérie de li 
„ terre; & comme, fuivant les hypo-
„ thefes ordinaires, il elt très-difficile 
„ d'en donner une folution méchani-
„ que Si philofophique, notre fyltême 
„ rend tout clair & intelligible pat 
,, une Comete, qui condite, outre fou 
„ athmolpherc ffiiide & r a r e , dans un 
,, corps central étendu, compafte & 
„ folide, & qui s'approche quelquefois 
., fi près du Soleil, que ht chaleur 
, immenfe qu'elle en acquiert, quoi-
, qu'elle cede plutôt dans fon athmof-
, pherc plus rare, ne pourra fe perdre 
, dans le corps cen t r i qu'après plu-
, lieurs milliers d'années; rien ne peut 
, donc mieux convenir à l'état de no-
, tre terre, quede concéder qne l'ath-
, mofphere d'une Comete a été fon 
, chaos, & le corps central la fource 

& l'origine de la chaleur que notre 
terre paraît renfermer. 
„ livre IF. Ch. r . Solut XII. 3 
répété la thefe d'une chaleur con» 
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„ tinue'le qui vient du centre vers la-
„ furface de la terre." 

Nous allons traiter dans les deux 
thefes fuivantes des effets de ce préten-
du feu central. Bornons-nous ici à 
quelques réflexions fur ce feu central & 
fon origine. 

Il a été démontré ci deffus qu'un tel 
échauffement du noyau d'une Comete 
fe trou v o i t , pour ne pas dire abfurde 
ou très-peu vraifemblable, un conte 
agréable, furtout pour fa durée, j 'a-
joute une obfervation. 

L'Auteur compare l'intérieur de la 
terre qui compofe le centre au jaune 
de l'œuf, & il dit que cette partie con-
lifte dans un corps ou noyau enflammé 
& échauffé ; fuppofons le folide, dur,, 
compaile & feulement échauffé à un 
degré incompréhenfible, quoique nous 
en ayons démontré l'impollibilité. Sup-
pofons-le liquide, Con veut, tout cela 
ne fervira de rien. Suppofons enfuite 
une fi grande quantité d'eau ou d'autre 
liquide, qu'il compare au blanc d'œuf 
& qu'il nomme l'abîme des eaux, & 
qu'il paraît vouloir représenter de la. 
grandeur d'environ : de tout le globe, 
i l s'agira de ûvoir G c'eit un liquidt 
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bitumineux , ftilphureux, en un mot 
d'une maiiere propre à nourrir le feu, 
ou de la qualité des liquides, que nous 
connoiffons, & qui éteignent le feu. 
On ne prendra pas le premier parti 
apparemment, fans quoi notre pauvre 
terre aurait été détruite dès le com-
mencement par le feu. Ceue matière 
combuftible fe ferait allumée, & aurait 
conlumé dans le moment la petite 
croûte qui, autant que je le comprends 
fuivant l'Auteur, tout au plus ne com-
pofe & furtout ne compofoit avant le 
Déluge, qu'environ T'_ du tout. Supo-
fons même que cette croûte eût pu 
tenir bon pendant 1656 ans. I l n e f e -
roit pas forti de l'abîme des eaux, mais 
des feux qui auraient confumé toute la 
terre &c. qui auraient produit un Délu-
ge de fleuves enflammés & non un Dé-
luge d'eau. Il faut donc fuppofer un li-
quide comme notre eau. L'Auteur veut 
à la vérité qu'il foit vifqueux, pour le 
mieux faire reflèmbler au blanc d'œuf ; 
mais outre que ceci efl; avancé gratuite-
ment & fins preuve, que même cette 
hypothefe.ell deftituée de tcute vrai-
feniblance, parce que nous n'avons au. 
cune idée d'une inondation caufée par 
ua autre liquidé que l'eau ; ceci n e 
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ferait encore rien , il faut donc que fi 
ce liquide n'a pas eu ia qualité d'aug-
menter le feu , il ait celle de l'étein-
dre; fi on le nie, il faudra dire que le 
feu , ou la chaleur du corps échauffé, 
a prévalu fur la puiffance de l'eau. 
Suppofons encore ceci pour un mo-
ment: mais alors ce f e u , cette chaleur 
aurait confumé ce l iquide, il l'aurait 
diminué extrêmement déjà pendant 
1656 ans & l'aurait mis hors d état de 
cauferunc pareille inondation; & dans 
la fuite toute l'eau aurait été en gran-
de partie confumée ou diifipée en va-
peurs qui en retombant auraient caufé 
des Déluges perpétuels ( t ) . 

Plus donc qu'il eft relié du fluide 
qui ne s'eft ni diflipé ni confumé, il 

(1 ) 11 n'y 3 pas de milieu , il faut que le 
liquide ail éteint le feu ou que le feu ait con-
fumé l'eau ,-wruinetfgù? Onpourro i r dire à i a 
vér i té que notre terre étant le chaoî d 'une 
Coinete dont la matière eft IndéfîniflVjfc h 
abfolumtnt différente d e tout cc que ncus 

Cyons Imag ine r . il en ell de même de ce 

. ¡de qui appartient à celte ancienne Comè-
te. Par malheur les eaux de l'abîme en pro-
venolent . Ces infor tunés compatriotes de 
N o é fc font bien apperçus de-même que ceux 

;|ui ont furvécu au Déluge , que ce liquide ref-
emble plus à l 'eau commune qu'à un blanc 

d lEuf . 
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faut que ce feu central de Whifton foit 
imaginaire. Demandez-le à un païfan , 
à une femme même ; ils fauront qu'un 
peu d'eau éteint un grand feu. Il faut 
donc que les Philofophes fe conforment 
à cette idée, à moins qu'ils ne foient 
privilégiés d'aller contre le bon-fens 
& l'expérience. Il femble du moins 
que quelques Philofophes modernes, 
pour expliquer les chofes les plus clai-
res & les p'us (impies, fe croient obli-
gés de les embrouiller par leurs défi-
nitions & leurs explications, & de fe 
rendre inintelligibles pour eux & pour 
d'autres; parce qu'ils veulent furpaffer 
les anciens. Les Chaldéens & les Egvp-
tiens dilputant fur le principe de toutes 
chofes & fur fa divinité, eurent recours 
pour décider leursdifférends à une ex-
périence très -fimple : favoir d'exami-
ner fi le feu détruit l'eau , ou fi c'cil 
l'eau qui détruit le feu. Il fe trouva 
alors que la derniere opinion remporta 
la victoire. Il en fera de même aujour-
d'hui & je ne connois ni argument ni 
expérience qui puiffe me convaincre 
du contraire ; d'oti j e concluds que fi 

Î'amais il y a eu un feu central ou corps 
irùlant au centre de notre globe, il a 

dû être éteint depuis plufieurs milliers 
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d'années par ce liquide immenfc, qu i 
l'encourait de toutes parts , fuivant 
leur propre hypoibefe. 

Livre I I . Hypmhcfe IL 3 . L ' A u -
teur s'explique ainfi: „ Les montagnes 
„ font l'origine principale & le prin-
„ cipe des fources & fontaines. On 
„ a obfervé que les fources ne. pro-
„ viennent pas des vapeurs conden-
„ fées & ramalTées fur la cime des 
„ montagnes, ni des fimples pluies 
„ ou des rofées comme quelques - uns 
„ ont foutenu ; mais quelles viennent 
„ en grande partie des eaux qui s'ex-
M liaient des entrailles de la terre & 
„ des vapeurs excitées par la chaleur 
„ fouterraine. Hypothefe, dit-il, que 
„ j 'admets comme la plus véritable & 
„ raifonnable. Il paraît que les va» 
„ peurs ont un foupirail libre & ouvert 
„ vers les colomnes des montagnes &c. 

„ 4. Tous les-yolcans fe trouvent 
„ dans les entrailles de quelques mon-
„ t a g n e s , & on n'a jamais ouï dire 
„ qu'aucune plaine ou vallée y ait été 
„ fujette : ce qui prouve la matiere 
„ légère & la libre entrée de l'air dans 
„ l'intérieur de ces montagnes , fans 
„ laquelle aucun feu ni iiamme c e 
„ pourrait fubfiilcr, &c . 

„ 5. Les contrées monragneufes 
„ font principalement fujettes aux 
„ tremblcmens de terre ; par confé-
„ quent, elles font non-feulement ful-
„ phureufes & inflammables, maisauf-
„ fi creufes , percées, détachées, & 
„ fpongieufes: fans ces qualités on ne 
„ pourrait pas bien expliquer les phé-
, , nomenes des tremblemens de t e r r e , 
„ furtout puifque , fuivant l'hypothe-
„ fe fus - mentionnée, ils proviennent 
„ des vapeurs élevées par la chaleur 
„ des parties centrales & qui s 'amat 
„ fent en grande quantité." 

Ajoutons encore une thefe de Mr. 
G o t t f c h c d ( t ) , grand partifandeWhif-
ton , qui veut 5 9 9 , que le feu cen-
tral caufe les bains chauds, la chaleur 
dans les mines, les caves, &c. 

Examinons ces hypothefes l'une a-
prés l'autre. 

L'Auteur fonJe fa premiere thefe 
tant fur le_ feu central, que fur ce que 
fuivant lu i , J . 4. Ch. ¡ . les monta-
gnes font d'une matiere moins com-
p a r e , moins pefante, plus poreufe & 
fpongieufe que le relie de notra terre. 
Nous avons déjà fait voir l'erreur de 

(1 ) Ptmitri prmcipti de la PUMiMl, Leip-
fic 1748 en Allemand. 
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cette derniere fuppolîtion à l'occaGon 
de la thefe 12e. Il s'agit de lavoir 
G l'effet ou les fuites qu'il attribue à 
cette qualité, font prouvées ; je veux 
dire que les fources font des vapeurs 
élevées par le feu central. Il embraffe 
un fyftéme pour expliquer les fources. 
Perfonne ne s'y oppof.ra pourvu qu'il 
permette aux autres de lui préférer un 
fyftéme différent. Je ne rapporterai pas 
les laifons qu'on cite en faveur de celui 
qui attribue l'origine des fontaines uni-
quement aux vapeurs de l'athmofphere 
& aux pluies. Je renvoie Gmp'emeut 
les l e é t e u r s a u Spectacle de la Nature, 
ouvrage à la portée de tout le monde 
dont la Philofophie eft aimable, claire 
& non - hériffée & embrouillée par les 
prétendues explications de quelques 
modernes. En parlant des vapeurs éle-
vées par le feu central il dit en rappor-
tant l'opinion de ceux qui veulent faire 
paffer l'eau de la mer par des canaux 
& les faire élever par des vapeurs: 
Ton. I I I . Entret. XXI. 1 0 8 . Mais 
dans tont ceci on arrange les diofes com-
me mi voudrait qu'elles frtffbt S "an 

comme elles font en effet. V o i l a p r éc i -
fément le cas de notre Auteur & de 
plulieurs de fes confreres. Sans répéter 
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donc ce qui fe trouve dans cet ouvra-
vrage & ailleurs , j'avoue que je pan-
che plutôt pour le fyftéme de cet Au-
teur que pour celui de Whif ton , les 
raifons m'en paroiffant d'un poids infi-
niment fupérieur. 

En effet d'où vient que par de gran-
des féchereffes il y a des fources qui fe 
perdent entièrement jufqu'au retour 
des pluies , & d'autres qui diminuent 
considérablement ? On dira qu'il y a 
des Sources qui proviennent des pluies 
& des exhalaifons & que la plus gran-
de partie des autres en reçoivent quel-
que accraiffement ; mais que la plus 
grande "partie & les plus abondantes 
proviennent de ces vapeurs intérieures 
exaltées par la chaleur centrale, je n'en 
crois rien encore. J'ai vû dans les 
montagnes des fources qui fortoient des 
roches, & qui fans tarir entièrement, 
diminuoient de plus de la moiiié. Si 
ces fources venoient des vapeurs fou-
terraines élevées par le feu central el-' 
les n'auroient point dû diminuer. Bien 
plus; il y a plufieurs ficcles, que tou-
tes les fources feroient taries ; d'autant 
plus que ce liquide doit être vifqueux, 
& que par la chaleur centrale & cette 
évaporation immenSe il feroit defle-



4î3 De la Population 
ché il y a longtemps ; par contre l'augj-
mentation des eaux de la mer , où tous 
les fleuves çompofés des Sources fe ren-
dent , aurait été fi confidérable qu'elle 
aurait inondé la terre de plus en plus, 
ce qui efl: contraire à l 'expérience, & 
au lyftême de quelques philofophes de 
nos jours qui prétendent que ces eaux 
diminuent chaque année ; quoique d'au-
tres veuillent prouver le contraire par 
rapport à plufieurs contrées ; & aux 
observations qu'on y a faites, entre au-
tres à celles des Lulofs & de Manfredi; 
N'eft-il donc pas vraifemblable que les 
vapeurs de l'achmofohere coqpentrées 
en nuages, qui repolcnt ordinairement 
fur la cime des montagnes,les humec-
tent , les pénètrent, & converties en 
eau fe rendent dans les réfervoirs cons-
truits par le Créateur dés la formation 
du globe ? Il n'eft donc pas furprenant 
de voir cette différence dans les temps 
de la féchereffe. Il y a de grands ré-
fervoirs , il y en a de petits & de mé-
diocres. Quelques montagnes renfer-
ment de grandes cavités, non à caufe 
de leur prétendue matière légère ou 
fpongieufe , mais au-contraire à caufe 
de leur dureté qui les conferve tant 
de fiecles entiers, comme un récep-

tacle folidement conftruit par l'Auteur 
de toutes chofes, dans les collines, & 
même dans les plaines, fous la furface 
de la t e r re ; les petits réfervoirs font 
le plutôt épuifés, d'autres durent plus 
longtemps,& les plus grands ne s'épui-
fent jamais entièrement, parce que 
nous n'avons point d'exemple de fé-
chereffe, dût-elle durer plufieurs mois,, 
où les cimes des montagnes foient en-
tièrement exemptes de nuages pendant 
tout ce temps. Si donc l'eau diminue 
dans les fources les plus durables, la 
raifon en efl: toute fimple; plus la quan-
tité de l'eau eft grande dans le réfer-
voir & plus la prelfion l'eft aufli, nous 
n'avons qu'à le voir dans un é tang , 
lorfqu'il c-ll plein & qu'on le débonde, 
l'eau fort avec une impétuofité qui 
diminue à proportion de la diminution 
de l'eau. Il en efl de-même ici; & 
comme pendant une grande féchereflè 
ces nuages ne peuvent fournir autant 
d'eau à proportion de ce qui en décou-
le par les fources, il faut néceffaire-
ment qu'elles y diminuent. 

Le raifonnement de l'Auteur devrait 
faire conclure qu'il n'y a point de four-
ces dans les plaines vu qu'il donne uni-
quement les montagnes pour le récep-
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tacle & chapiteau , pour diftiller ce j 
vapeurs à caufe de leur matière peu 
compacte, légere & poreufe. Cepen-
dant où en feraient les pays plats, les 
plus beaux & les plus fertiles de notre 
terre? Il eft vrai qu'on ne trouve point 
de fontaine jailliflànte, s'il n'y a point 
de montagne ou de colline dans le voi-
finage ; chacun en comprend la rai-
fon : il faut une pente & une preflion 
d'un lieu élevé , qui falTe remonter 
l'eau ; il n'y manque pourtant pas des 
puits, par conféquent des fources qui 
ne s'y trouveraient pas, s'il leur falloit 
des montagnes entieres pour chapi-
teaux & qu'elles fulfent plus poreufes 
que le relie de noire terre. 

Au relie il femble que l'Auteur ait vu 
lui-même les foupiraux de ces monta-
gnes. En ce cas je ne lui pardonne pas 
de ne nous avoir pas donné la relation 
de fon voyage à l'imitation de Lame-
kis & de Klein ; il efl vrai que je ne 
lui aurais pas confeillé de voyager 
chez les Potuans, il n'en aurait pas été 
mieux traité que Klein, & on n'aurait 
pas eu pour lui le refpeél qui eft dû à 
fes rêveries favantes. 

S'il aime mieux avoir recours à des 
fonges d'hommes éveillés,qu'à des ex-
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périences phyfiques, à lui permis d'at-
tribuer les caules des volcans à un feu 
central. On fait comment I.emery a 
produit un véfnvc en petit par le mo-
yen du miche-fer & de la fleur de 
"fouffre. Nous favons que les monta-
gnes contiennent quantité de pareilles 
matières, pourquoi chercher de nou-
veaux fyftémes, & des caufes éloi-
gnées & inconnues, lorfqu'il s'en pré-
fente d'autres toutes Amples & aifées 
à comprendre d'elles-mêmes? 

Il faut fans-doute de l'air pour en-
tretenir ce feu. Son fyftéme en de-
mande. C'eft l'air en effet qui met 
les minéraux en mouvement & qui les 
enflamme. Cet air vient du dehors & 
non du centre de la terre; & ce feu 
central comment a-t-il pu fe conferver 
fi longtemps fans a i r , vu qu'il eft en-
tièrement enveloppé de cette maffe 
immenlè de liquide qui ne permet pas 
la moindre entrée à cet élément? 

Que veut-il dire par fon expreftion, 
que les volcans font dans les monta-
gnes , & jamais dans les plaines? Si 
toutes ces propofitions étoient auflï vé-
ritables que celles-ci, on ne s'aviferoit 
jamais de les contredire. On le fert 
du terme volcan pour éviter la circon-
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locution de montagne brûlante ou quî 
vomit du feu. Une' montagne n'ell pas 
une plaine; il n'ell donc rien de plus 
vrai que de dire que les volcans ne fe 
trouvent que dans les montagnes. S'il 
veut pourtant alTurer qu'on n'a jamais 
vu une terre enflammée autre part 
que dans les montagnes, il fe trompe. 
On en a découvert dans des lfles & 
dans des Continens, fuivant le rapport 
des voyageurs, mais rarement. Pour-
quoi ? Par la même raifon que les mi-
néraux & le foudre ne s'y trouvent 
pas fi fréquemment que dans les mon-
tagnes, & que l'air ne peut s'y intro-
duire fi facilement: ce qui prouve pré-
cifémcnt le contraire de ce que l'Au-
teur prétend prouver. Si cette chaleur 
& ces flammes provtnoient du feu cen-
tral , on devrait les éprouver dans les 
plaines autant & plus que dans les 
montagnes, vu qu'elles en font encore 
moins éloignées, & que leur matière 
quoi que l 'Auteur en dife eft moins 
compaéle, n 'y ayant que de la terre, 
de l'argi'e , du limon , du gravier du 
fable , t i c . & non des rochers, des 
marbres , des minéraux & d'autres 
corps c o m p a r e s & de la plus grande 
dureté & folidité. 

Exa-

ie l'Amérique. ¡¡^ 
Examinons l'article j c . Je ne fais 

comment l'Auteur veut qu'on ajoute 
foi à fes hypothefes, en nous donnant 
pour avérés des faits qui font faux d'u-
ne notoriété publique. Quels pays font 
fujets aux tremblemcns de terre? Eli-
ce la Sufflè, le Tyrol , les Alpes d'Ita-
lie , les Pyrénées, la Stirie , la Car-
mole , la Corinthie, les pays du Nord 
(Se. où les tremblemens de terre font 
aufli rares que la neige dans les pays 
Méridionaux, ou la pluie en Egypte? 
Ou bien, font-ce les plaines de l'Italie 
de la Turquie, de l'Afie mineure, des 
Indes & d'autres pays femblables? Les 
tremblemens de terre qu'on a eflùyés 
par toute l'Europe & l'Afrique en i7 j c 
& i ? j 6 prouvent notre négative fans 
répliqué. Ce qu'on en a fenti en Sufflè 
pays le plus montagneux du monde, 
etoit peu de chofe ,&iIs n'y ont caufé 
aucun mal que dans un village du Va-
lais, au-lieu que chacun fait les défas-
s e s que lesautres pays en ont rouffercs. 

Panons à la thefe de M'. Gottfched. 
Je fuis f iché d'être obligé de le réfuter, 
parce que fon ouvrage eft en général 
tres-excellent. Je n'y condamne que fa 
paillon de vouloir fuivre le fyf tém-de 
Whi i lon , que j e ne faurois approuver. 

Tvine I. T 
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Il veut donc que le feu central foit 

aùfli caufe des bains chauds. Il y en a 
plufieurs dans les montagnes, je ne le 
contefte pas ; mais, comme Suivant mes 
idées, ils ont la même origine & la mê-
me caufe que les volcans, il ne faut pas 
s'en étonner, vu qu'il y a dans les mon-
tagnes le plus de minéraux. Il y en a 
pourtant aufli dans des plaines ou pro-
che des collines peu élevées; comme à 
Aix-la-Chapelle, à Spa, à Bade en Suis-
f e , à Ilabspourg dans le même pays, & 
en tant d'autres lieux. Quoi qu'il en foit 
propofons nos doutes. Pourquoi trouve-
t-on fouvent proche de ces fources 
chaudes d'autres fources très-froides 
qui fortent d'une grande profondeur ? 
Pourquoi le feu central ne les échauffe-
t-il pas également? Pourquoi plufieurs 
de ces eaux confervent-elles leur cha-
leur beaucoup plus longtemps que celles 
qu'on a chauffées fur le feu ? Cette eau 
dans le Japon avec laquelle on a mar-
tyrifé les Chrétiens confervoit fa cha-
leur plus de 3 fois plus longtemps qu'u-
ne eau bouillante ; à Bade en Suiffe 
dans d'autres ba ins , il faut laitier en-
trer l'eau dans la baignoire le foir pour 
pouvoir s'y baigner le matin. 

D'où vient cette grande chaleur? 
Sera-ce du feu central ? Je ne djrai pai 
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du centre même qui en eft éloigné de 
paffé i r o o lieues, mais de la circon-
férence de ce prétendu corps enflammé 
qui en fera toujours éloignée de près 
de huit cens lieues communes. Ou 
bien doit-on fuppofer avec les vérita-
bles Philofophes, que les minéraux en 
font la caufe , & dire avec le célébré 
M' , de Haller dans fon Poème inimi-
table des Alpes ? „ une riche fourcc en 
„ fort , fon onde eft brûlante , elle 
„ roule fes flots fumants à travers 
„ l'herbe flétrie, & brûle tout ce qu'el-
„ le touche; fon eau tranfparente eft 
» chargée de métaux liquides, un tel 
» de Mars faiutaire dore fa route, le 
„ fein de la terre l'échauffé ; & fes 
„ veines bouillonnent par le combat 
„ intérieur d'un mélange de fels, c 'eft 
„ en vain que les vents & la neige 
„ combattent fes flots, le feu eft leur 
„ effence & fes ondes font elles-mê-
„ mes des flammes." Voilà mon fyftè-
me.j 'attendrai qu'on me donne des rai-
fons fuffifantes pour m'en faire changer. 

Propofons encore une difficulté Je 
ne puis m'ôter de l'efprit ce blanc 
d œ u f , cette quantité immenfe des 
eaux de l'abîme qui entourent le jau-
ne , ou le corps central enflamme, 

T 2 



ne pouvant comprendre comment la 
chaleur peut pénétrer cet abîme de 
6 à 700 lieues communes de diametre, 
embrafer des montagnes , communi-
quer une chaleur fi extraordinaire aux 
bains chauds, fans que cet Océan fou-
terrain s'en reflente. Peut-être répon-
dra-t-on : Qui vous dit qu'il 11e s'en res-
fente pas? E h b i en , foppofons qu'il 
foit d'une chaleur pour le moins auffi 
forte que celle des bains chauds. Une 
pareille eau doit communiquer à une 
autre un degré de chaleur proportion-
né à celui qu'elle a ; mais dans le dé-
luge elle aura été encore plus chaude 
s'il eft poffible. Le centre enflammé 
& ardent de notre terre doit en avoir 
confidérablemenc autour de lui , & 
avoir perdu beaucoup de fa chaleur de-
puis paflé 4000 ans. C'eft donc peu 
que nous ne fuppofions à cet Océa» 
intérieur qu'une chaleur égale à celle des 
bains les plus chauds d'aujourd'hui. Ces 
miférables habitans d'alors auront donc 
été non noyés mais échaudés & étouf-
fés , & les pauvres poiflons étoient 
tout apprêtés ; que fait-on fi Noé & 
fa famille n'en ont pas péché chaque 
jour de tout cuits pour leur nourritu-
re en Water- foet jens à la façon hol-
landoife? Tou t ce qui me fait de la 

Î.-ine eft de lavoir où l'on aura pris 
autres poiflons pour repeupler la mer. 

Eft-ce que Noé avoit une arche parti-
culière pour eux ? Mais treve de badi-
nage, je fuis véritablement indigné & 
honteux pour ceux d'entre les Philofo-
phes qui deshonnorent ce nom véné-
rable par de pareilles abfurdités. 

M ' . Gottfched attribue encore la 
chaleur des mines & des caves même 
à ce feu central Eft - i l poflible que 
par-tout ces Meflieurs puiflent ainfi 
abandonner le fens commun dont cha-
que individu du vulgaire fait meilleur 
ufage? 

Il n'eft point de payfan un peu fen-
fé qui ne leur puifle dire que la chaleur 
de ces mines & de ces caves n'eft que 
comparative à celle qui regne au-de-
hors. On dk des bonnes caves, qu'el-
les font fraîches en été & chaudes en 
hyver, parce que dans ces caves l'air 
ne part pénétrer que difficilement & 
en petite quantité. L'ak de dehors 
étant donc plus chaud en été & plus 
froid en hyver, fait trouver fort dif-
férent celui de la cave qui n'a point 
changé ou du moins très-peu-. J'ai vu 
moi-même dans le département de mon 
adminiftration une demeure creufée 
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dans une roche mollalTe qui, malgré 1» 
rigueur de Fhyver ,n'avoit jamais befoin 
de chaleur artificielle, & jouiffoit d'u-
ne fraîcheur perpétuelle en é té , par 
la. raifon qu'étant impénétrable à l'air 
de trois cô tés , le quatrième pouvoir 
aifément être garanti. Mais pourquoi 
aller fi loin? 11 n'y a perfoime qui n'ait 
dans fa maifon un appartement on fa-
Ion frais en été, & qui ne fâche qu'il 
l 'eft à raifon de fa fitration & du foin 
qu'on prend pour que l'air échauffé n'y 
puiffe pénétrer. Ordinairement le ves-
tibule devant le falon fera encore 
frais, un peu moins cependant que le 
Jalon » T a M e qui y conduit encore 
moins , plus on avance vers le plein 
air plus on trouve de chaleur en été 
& de froid en hyver , & l'on fe ren-
drai t auffi ridicule que l'Auteur fi on 
perdoit fon temps à démontrer que la 
chaleur apparente des caves en hyver 
ne provient pas du. feu central, vu 
qu'en été elle y devrait être encore 
plus forte , celle du feu central devant 
toujours ctre la même du dedans & 
celle du foleil s'y joignant du dehors. 
Quant aux m'mes, outre la même raifon 
des caves, on peut ajouter celle des bains 
chauds, l.es minéraux doivent agir 
iur les eaux & les -vapeurs qui s'y trou-
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vent de la même maniere & par confé-
quent contribuer à échauffer l'air de la 
même façon que l'eau chaude enfer-
mée dans un bain, o u une chambre 
échauffe l'air par fes vapeurs. On dit 
de-même de certaines eaux, qu'elles font 
fraîches en été & chaudes en hyver. 
Cette différente température n'efl qu'ap-
parente, celles qui font telles fe t rou-
vent ou dans les montagnes, lorfqu'el-
les fortent des rochers impénétrables à 
la chaleur, ou des puits les plus profonds, 
par conféquent plus proches du feu cen-
tral ; ou des fources qui ne viennent 
pas de loin, car aufiitôt qu'elles font 
conduites depuis quelques mille pas el-
les feront peu fraîches en é t é , & feu-
lement trop en hyver ; l'air extérieur 
pouvant y pénétrer. 

Encore une remarque fur les.eau»; 
Whif ton veut, comme il a été di t , 
que prefque toutes les fources doivent 
leur origine au feu central, qui les fait 
monter en vapeurs dans les montagnes 
qui fervent de chapiteaux à ce vas-
te alembic. En ce cas d'où vient qu'il 
y a des fources très-chaudes & d'autres 
très-froides? Les deux proviennent-el-
les de ces vapeurs diffoutes & enfuite 
condenfées en eaux ? Eft-ce qu'après 
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leur changement en eau elles ont con-
fervé la chaleur de la diflillation par le 
feu central, ou cette manipulation la 
leur a-t-elle fait perdre? Dans le pre-
mier cas toutes les fources devraient 
être chaudes, & dans le dernier cas el-
les ne pourraient être que froides. Il 
e(t donc inconteftable que fi l'Auteur 
foutient que toutes les fources de tou-
tes les fontaines fans exception pro-
viennent de la diflillation caufée par le 
feu central, fon fyflême fur les bains 
chauds ne fauroit être ni julle, ni mê-
me vraifemblable. 

Confidérons encore un fai t ; la cha-
leur intérieure de la terre , la chaleur 
qui provient du dedans, contribue le 
plus à la végétation des plantes. N o s 
jardiniers lorfqu'ils veulent élever des 
plantes exotiques qui croiffent naturel-
lement dans la zone torride, font obli-
gés d'avoir recours à une pareille cha-
leur artificielle, par des couches de fu-
mier de cheval & de jars, foit pour fai-
re eermer les graines accoutumées à un 
c l i m a t un peu chaud, foit pour confer-
ver certaines plantes & leurs racines 
toujours dans un certain degré de cha-
leur , auquel elles font accoutumées, 
comme p. ex. les Acajou, Ananas, 

Barleria, Bauhinia, Bihaï, Guajabara, 
Guajacum, Guanabanus', Caffé , Me-
locaélus, Mimofa de quelques for tes , 
Papaja, Pariinfonia, Plumefia, Poincia-
na , Xilon, & quantité d'autres. Eil-ce 
donc le feu central qui agit avec plus 
de force dans la zone torride que chez 
nous ? Ou ell-ce le foleil ? Il n'y a qu'un 
philofophe qui puiflfc douter du dernier. 
Un payfan raifonne fuivant le bon fens 
& l'expérience. Nous voyons des prin -
tems hâtifs, d'autres tardifs. Si le feu 
central avoit tant de force & qu'il pro-
duisît même les volcans félon l'opinion 
de nos Philofophes, aulïitôt que la nei-
ge ne couvre plus la terre ce feu in-
terne dc-vroit prendre le delfus.. Mais 
par malheur l'expérience y eft contrai-
re , & tous ceux qui creufent des puits 
ne fe font jamais apperçus de cette cha-
leur. Nos payfans difent au printems 
pour raifon, lorfque les bleds, les h e r -
bes , les jardinages &c. ont de la peine 
à poulTer, que la chaleur n'ell pas en-
core dans la terre, ou que la terre n'ell 
pas encore réchauffée ; ils ont raifon ; 
quand même le foleil donne fiir la fur-
face de la te r re , il ne fait que très-peu 
d'effet il faut que fa chaleur foit à un 
degré qu'elle puifle échauffer le fol h 
une certaine profondeur , vivifier les, 
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racines & faire germer les graines, fan» 
quoi toute la force prétendue du feu 
central n'y fera rien, l'avoue hum-
blement que le bon fens& l'expérience 
des payfans prévaudront toujours chez 
moi lur les fpéculations des plus 
grands phi'.ofophes. 

Livre I I . Hypotbefe VIL §. s. 
l'Auteur dit : „ Comme il eft clair que 
„ beaucoup de Cometes ont paifé par 
„ le fyftème planétaire, que par ce 
„ partage elles ont pu & du caufer de 
„ grands changemens fans aucun mi-
„ racle, & que la nature & la grandeur 
„ de là déclinaifon préfente du centre, 
„ ou ce défordre , n'ell: autre chofe 
„ que ce qu'on devoit attendre de pa-
„ reiiles caufes; il fera donc très-rai-
„ fonnable de concéder que de tels ef-
„ fets font arrivés, & que par confé-
„ quent il eft vrai comme je le foutiens, 
„ que tout étoit originairement par 
„ ordre & en réglé , que principale-
„ ment les orbites planétaires étoient 
„ uniformes accordantes avec le cen-
„ tre & circulaires, comme nous l'a-
„ vons prouvé." 

A ce que nous avons dit Tbefes 13 
17. nous ajouterons quelques réflexions. 

N o u s avons vu qu'il n'étoit pas fûr 
que les Cometes partent & aient paffé 
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par les fyftémes planétaires, ou que , fi 
jamais cela arrive, elles y partent fou-
vent & ordinairement. Suppofons donc 
pour faire plaifir aux fcélateurs de Whis-
ton que cela foit toujours ainfl. Suppo-
fons encore qu'elles puiflent caufer ces 
affreux dérangemens dont ils parlent, 
il me relie encore un doute. Les Phi-
lofophes des fiecles précédens , qui 
étoient aflèz Amples que de croire à la 
ra i fon, la bafe de toute la logique & de 
l'art de raifonner.avoient pouraxiome 
a poffe ad ej]i non valet confequenlia. 
Mais pareille regle étant furrannée, 
notre Auteur ne prétend pas s'y laiflèr 
allreindre. Son fyllogifme fe trouve 
donc d'une figure nouvelle. Si les Co-
metes partent par les fyilémes planétai-
res elles y caulent du defordre. Or les 
Planetes ont aujourd'hui un cours ellip-
tique qui eft un grand dérangement, 
donc il eft caufé par le partage des Co-
metes. Quelle valle érudition I Quel 
génie incomparable I qui invente une 
nouvelle logique, qui rend les chofes 
médiocrement obfcures aufli claires que 
le chaos de fa Cometa Je ne fçais: 
j e fuis encore à la vieille mode. Je ne 
puis me faire à la nouvelle , j e crois 
toujours avec la fimplicité poffible com-
m e je l'ai déjà dit fur la thefe 13e. que 
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le Dieu tout - puiffant l'eft affez pour 
conferver !es planètes dans l'état qu'il 
croit le plus convenable à fon but fans 
que les Cometesy puifllnt rien chan-
ger , gâter ni déranger. Et comme 
j 'ignore parfaitement les laifons que 
Dieu a eues d'ordonner ces prétendues 
deftruflions, cette altération & ce dé-
rangement donc nous n'avons aucune 
preuve, il feroit ridicule d'en chercher 
les caufes & les effets. Je crois bien , 
comme il a é té dit fur la thefe 17, que 
Dieu a fixé un terme à la durée de cha-
que planete & à celle de fa conftitution 
préfente, & qu'alors il la détruit ou la 
change par des moyens à nous incon-
nus , peut-être par des Cometes ; mais 
l'on ne me perfuadera jamais que ces 
Cometes agiffent avec tant de hazard 
& de violence pendant leur cour fe , 
qu'elles changent & décruifent les p'a-
netes feulement par accident, & fui-
vant l'hypothefe & la comparaifon de 
W h i i l o n , pour ainfi d i re , malgré la 
volonté de Dieu. 

Fin du Tome fremicr. 




